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DEPUIS  LE  25.  d’AoÛT  1785. 

Époque,  de  la  formation  de  la  SOCIÉTÉ  ^ fondée  a 
Strasbourg , fous  la  dénomination  dtSocik-* 
TÈ  Harmonique  des  Amis  réunis  ^ juf 
qu'au  /J.  du  mois  de  Juin  lySS.  par  des  Mem-^ 
bres  de  cette  Société. 


Naturæ  & Cordis  opus , non  Artis. 


De  ritnprimerie  de  Lorenz  & SchouleRj, 
lmp”,  du  Direâ:.  de  la  Nobicfle. 


1786. 
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AVANT-FROPOS. 


T 

, M J*UTILITE  & V avantage  du  Traitement 
Magnétique  ^ n étant  point  encore  univerfeLLe- 
ment  reconnus^  nous  n avons  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  d’en  convaincre  , quen  don-- 
nant  un  expofé  exact  des  Cures  que  plufieurs 
des  Membres  & AJfociés  de  notre  Société  ont 
opérées  ^ & à la  publication  desquelles  les  Ma-- 
lades  ont  confenti. 

No  us  rapporterons  ici  des  faits  connus , 
certains  & rendus  authentiques  par  les  Signa- 
tures des  Magnétifeurs  y qui  les  ont  mis 
les  yeux  des  perfonnes  chargées,  de  l’examen^ 
tant  de  ces  Expofés  , que  des  Certificats  des 
Malades  guéris , ou  imprimés  à la  fitite  de^ 
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Cures  ^ ou  'dépofés  aux  archives  de  la  Société 
à laquelle  nous  appartenons, 

Mr.  Ehrmann  , Profefleur  en  Médecine, 
& Infpedteur  des  Malades , étant  aujji  chargé 
de  cette  partie  des  Archives , fe  fera  un  plaijîr 
d'en  donner  communication  aux  perfonnes  qui 
^defireront  la  prendre , ainfi  que  dé  beaucoup 
d'autres  Cures , qui  iiont  pas  été  livrés  à 
L'imprejfon  pat  ceux  qui  les  ont  faites. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  les  Cures ^ 
telles  qu  elles  ont  été  énoncées  par  les  Magné- 
tifeurs  y préférant  "à  la  recherche  des  expref 
fons  & à l'emploi  des  termes  de  l'An  y dans 
l'énoncé  des  CureSyla  certitude  d' être  entendus 
de  tous  y ils  fe  font  généralement  borné  à tâ- 
cher de  caraclérifer  les  maladies , de  façon  à 
ce  quelles  puijfent  être  aifément  reconnues  de 
ceux  qui  pourroient  être  attaqués  des  mêmes 
maux , & leur  infpirer  le  defir  d'avoir  recours 
aux  Traitements  magnétiques^ 

Nous  nous  étendrons  davantage  dans 
l'Exj  ofé  des  Maladies  qui  ont  été  traitées  C* 
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guéries  par  les  direclions  que  donnent  les  Cri- 
fes  Magnétiques  connues  jufqu  ici  fous  la  dé‘^ 
nomination  de  Somnambulisme  Magné- 
tique , & don  verra  N°.  Sz.  le  détail  d^ une- 
maladie  grave , donné  au  Public  depuis  le 
commencement  du  Traitement  jufqu  à la  gué-^ 
rifon  parfaite  dans  la  vue  de  fixer  l’opinion 
que  nous  déférons  quon  prenne  des  Traite^ 
ments  magnétiques  & des  Crifes  qui  en  font 
fouvent  Les  fuites  & affurent  la_  guérifon  dit 
Malade» 

Les  détails  de  ces  Crifes  fouvent  piquants 
par  eux-mêmes  y & qui  rajfemblés  ^ donneront 
probablement  bien  des  lumières  fur  l’influence 
qu’a  le  moral  ^ fur  le  phyfque  de  l’homme  , ne 
peuvent  qu’être  très-favorables  à l’idée  que 
nous  cherchons  à faire  prendre  de  nos  princi- 
pes dans  l’ application  du  moyen  donné  à 
l’homme  pour  être  utile  à fes  femb labiés» 

No  us  les  regardons  d’ailleurs , comme  un 
hommage  offert  au  Fondateur  de  la  Société  y 
dont  nous  fommes  Membres  & ce  tribut  efl 
bien  légitimement  dâ  à celui  à qui  l’on  cfl 
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redevable  d'ujie  maniéré  certaine  de  magnéti* 
fer  fans  danger , & de  la  connoiffance  duy 
parti  à tirer  des  Crifes  Magnétiques  complet^ 
tes  pour  opérer  fûrement  la  guérifon  des  nîc^ 
lades , ajfés  heureux  pour  en  être  fufceptibles} 
découverte  précieufe^  qui  affure  à fon  Auteur 
pour  récornpenfe  des  foins  & du  \èle  avec  lef 
quels  il  a cherché  à étendre  & à perfectionner 
cette  découverte , le  titre  bien  fupérieur  à tous 
Les  autres^  n'HoMME  CuARlTABLE  ET 
Bienfaisant, 
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GUÉRISONS 

OPÉRÉES  AU  TRAITEMENT 

d’OBERHERKHEIM  près  COLMAR. 


Cure  d’un  Dépérissement  total  des  Jambes,' 

JLj’AN  mil  lept-cent  quatre-vingt  cinq,  dans  le 
courant  du  mois  de  feptembre , Nous  Curé  dé 
la  paroiiTe  Ô^Oberherckheîm  , avons  été  témoin  ocu- 
laire de  la  guérifon  admirable  & nierveilleufe  d’u- 
ne de  nos  paroilliennes,  elî’et  du  Magnétifme  opé- 
ré par  Monfieur  le  Baron  de  Klinglin  d’£s~ 
SER  i la  pauvre  miférable,  dont  il  eft  queflion,  eft 
une  femme  âgée  de  cinquante  & un  ans,  nom- 
mée Anne-Marie  Martin , veuve  de  Jean~Baptijlc 
WehrLe  , qui  depuis  près  d’un  an  avoit  un  dé- 
croiflement  total  dans  les  jambes,  auxquelles  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  la  peau  fur  les  os  j cette 
malheureufe  fituadon  jointe  à des  douleurs  très-ai- 
gues qu’elle  reifentoit  de  tems  à autres , l’avoit 
mife  abfolument  hors  d’état  de  travailler  & lui 
permettoit  à peine  de  fe  traîner  à l’aide  de  deux 
béquilles  jufqu’à  notre  églife.  C’eft  à notre  re- 
commandation que  ledit  Sieur  Baron  de  KlinG-^ 
LIN  a bien  voulu  entreprendre  cette  pauvre  fem- 
me , dont  il  regardoit  lui-mème  la  guérilbn  com- 
me défefpérée  j mais  avec  la  plus  grande  furprife 
Aious  l’avons  vu  dans  l’efpace  de  quinze  jours 
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entièrement  guérie , non-feulement  quitter  les  bé» 
quilles  , dont  préalablement  elle  ne  pouvoir  fe  paf. 
fer.,  mais  encore  reprendre  chair  à vue  d’œil  & 
travailler  comme  ci-devant  à la  culture  de  foii 
champ.  Elle  & une  infinité  d’autres  perfonnes , 
qui  ont  reffenti  comme  elle  les  effets  merveilleux 
du  Magnétifiïie,  auquel  il  a bien  voulu  les  admet- 
tre , comblent  journellement  de  bénédidion  le 
ciel  & fon  bienfaiteur.  Fait  à Obcrh&rckheim 
ce  quatre  Odobre  mil  fept-cent  quatre-vingt  cinq. 

figné  à C original , 

DE  LA  SABLIERE  , Curé. 

Magnétifeur,  Klinglin  d'Esser. 

Témoins.  Fr.  Jnt.  Perrot,  Vicaire.  & de  la 
SABLIERE  , Chev"  de  St.  Louis,  ancien 
Capn.  d'infanterie.  , 

N.°  2. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTldUE. 

I 

Qu  RE  d’une  Fièvre  causée  par  un.e' 
Transpiration  interceptée. 

JLjA  nommée  Catherine  Riedinger , Sage-femme 
dCOberherckheim , âgée  de  4.^  ans,  ayant  eu  un 
refroidiffement  & une  cranfpiration  interceptée , 
ne  voulut  pas  m’en  parler  , parce  qu’elle  avoit 
peur  du  Magnétifme , fe  trouvant  le  ly.  feptembre 
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I7Sf*  ^ans  la  chambre  du  poftillon^  que  je  trai* 
tois  de  l’ hydropi  lie  ^ je  lui  propofai  de  faire  la 
chaîne  y ayant  fort  peu  de  monde,  elle  y con- 
fenciu  Je  fus  extrêmement  flirpris  de  la  voit 
tomber  en  Crife  à la  chaine  fans  l’avoir  touché. 
Je  fus  fur  le  champ  à elle  & la  magnétifai  ; je  lui 
demandai  quel  étoit  fon  mal  ?...  un  refroidi^ 
fement  & une  tranfpiration  interceptée  . . . que 
faut  - il  pour  vous  guérir  ?...  vous  me  ma- 
gnétiferés  une  bouteille  vuide,  je  la  mettrai  le 
foir  dans  mon  lit , elle  me  fera  beaucoup  fuer , 
& demain  je  ferai  guérie  ...  il  ne  vous  faut 
rien  de  plus  ?..  * non  . . . combien  de  teras 
ferés  vous  en  Crife  ?...  un  demi  quart-d’heu- 
re  . . . vous  reveillerés-vous  toute  feule  ? . . ;. 
oui  . . . tomberés- vous  encore  en  Crife  ?..  J 
non  . . . j’ai  fait  ce  qu’elle  avoit  demandé  , elle 
a eu  une  fueur  très  - abondante  & elle  a été  gué- 
rie le  i5  comme  elle  l’avoit  annoncé. 

Signé  à r original  ^ 

Magnétifeurj  Kljnglin  d’Esser, 

Témoins,  Fr.  Ant.  Perrot ^ Vicaire  l Fr.  A 
S AN  N ER  i Chirurgien  jure. 

N°.  5. 

Cure  d^une  Hydropisie  anasarq.ue. 

Je  foufligné  certifie  qii’uii  nommé  jean  Wehtti 
bourgeois  & cabaretier  du  lieu , très-dangereufc- 
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ment  malade  & reconnu  hydropique  par  des 
decins,  a été  admis  l’été  dernier  au  Traitement 
du  Magnétifme  adminiftré  à Oberherkheim  par  le 
Sieur  Baron  de  Klinglin  d’EssER^  d’où 
après  un  laps  de  trois  femaines , il  eft  revenu 
parfaitement  rétabli , fans  avoir  même  éprouvé  juf. 
qu’au  préfent  jour  le  moindre  relfentiment  de  fon 
ancien  mal  j en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  les  pré- 
fentes fcellées  du  fceau  de  la  paroiflê.  Fait  à 
Dejjinheim  le  27.  décembre  fan  178^. 

Si^né  à L’ original  y 
Fiess  , Cure  de  la  Paroijfe. 

Magnétifeur,  Klinglin  d'Esser. 

■ 'r-— =!==3!-T-  ■ » . 

N°.  4. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQUE. 


Cure  de  Maux  d’Estomac  violents  et 

INVÉTÉRÉS. 

JL  A nomméo  Reine  Rothenjlufs^  femme  du  Wei- 
bel  de  la  Seigneurie  à^Oberher'ckheim  ^ native  d’O- 
berherckheim  , âgée  de  53.  ans  , attaquée  depuis 
longtems  de  violents  maux  d’eftomac,  qui  ne  lui 
lailfoient  point  de  relâche , & ayant  ulé  de  diffé- 
rents remèdes  fans  éprouver  de  foulagcmens,  m’a 
prié  de  l’admettre  à mon  Traitement  à l’arbre  le 
18.  feptembre  178  f.  elle  y eft  venue  à quatre 


heures  après  midi.  Je  l’ai  touché  & l’ai  fait  tom- 
ber en  demi-Crife,  ce  qui  m’a  prouvé,  qu’elle- 
n’étoit  pas  complette , c’eft  qu’à  l’odeur  de  mon 
pouce  elle  s’eft  réveillée.  Je  l’ai  envoyé  à l’ar- 
bre, mais  elle  n’eft  pas  tombée  en  Crife  ce  jour 
là  ni  le  jour  fuivant.  Le  20.  au  matin  j’ai  tâ- 
ché de  lui  procurer  une  Crife  fans  pouvoir  y par- 
venir. L’après-midi  à quatre  heures  la  voyant 
fouffrir  je  l’ai  touché  & je  fuis  parvenu  à la 
mettre  en  Crife  au  bout  de  dix  minutes  j je  lui 
ai  demandé  . . . Comment  vous  trouvés-vous? 
. . . bien  . . . quand  croyés-vous  que  vous  ferés 
guérie  ?...  dans  cinq  jours  . . . quel  remède 
faut-il  que  vous  preniés  ?...  rien  que  de  vo- 
tre eau  . . . combien  de  tems  voulés-vou's  en- 
core dormir?  . . . environ  un  demi  quart- d’heu- 
re ..  . vous  réveillerés-vous  de  vous-mème  ?... 
oui  . . . dormirés- vous  encore  demain?  . . . oui 
à quatre  heures  après  midi.  Elle  s’ell  reveillée 
d’elle-même  & s’en  eft  retournée  chés  elle. 

Le  21.  matin  elle  m’a  dit  qu’elle  fe  trou  voit 
à merveille , & qu’elle  avoit  bien  dormi  j je  l’ai 
fait  -aller  à l’arbre,  elle  ne  s’eft  pas  endormie,  & 
a fait  la  chaîne  avec  tout  le  monde.  L’après- 
midi  il  faifoit  un  tems  affreux,  beaucoup  de  vent 
& de  pluie  i elle  n’eft  pas  venue  à quatre  heu- 
res , j’ai  envoyé  chés  elle  5 voyant  qu’elle  ne  ve- 
iioit  pas , & craignant , que  fi  elle  ne  tomboit 
pas  en  Crife , fa  guérifon  ne  fut  retardée  j elle 
cft  venue  à 5".  heures , je  l’ai  grondé  de  n’être 
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pas  venue  à quatre  heures,  elle  m’a  répondu  qu’il 
faifoit  trop  mauvais  tems.  Je  l’ai  magnétifé  & 
l’ai  fait  tomber  en  Crife  au  bout  de  6 à 7.  mi- 
nutes. Je  lui  ai  fait  les  queftions  fuivantes  . . . 
Comment  vous  trouvés-vous ?.  . .bien  ♦ . , dans 
combien  de  jours  ferés-vous  guérie  ?...  dans 
quatre  jours  . . . quel  remède  vous  faudra-t-il  ? . . , 
rien  que  de  votre  eau  . . . dormirés-vous  encore 
demain?  . . . non,  je  ne  dormirai  plus  . . .dans 
Combien  de  tems  vous  réveillerés- vous?  . . .dans 
l’elpace  d’une  couple  de  Pater  ; je  me  reveillerai 
toute  feule.  Elï'edivement  elle  s’eft  réveillée  com- 
me elle  l’avoit  prédit. 

Le  22.  elle  eft  venue  au  Traitement  à l’arbre, 
elle  m’a  dit  qu’elle  fe  portoit  bien,  qu’elle  avoit; 
bien  dormie  i elle  n’çft  pas  tombée  en  Crife  & a 
fait  la  chaîne  avec  tout  le  monde. 

Elle  a continuée  de  venir  au  Traitement  ré- 
gulièrement deux  fois  par  jour,  fans  s’endormir 
jufqu’au  jour,  auquel  elle  a été  guérie.  Elle 
cft  venue  me  remercier  deux  jours  après. 

Signé  à V original, 

Magnétifeur,  Klin  G lin  d'Esser. 

Témoins,  de  la  Sablière  Curé,  de  la  Sab, 
LIBRE , ancien  Capitaine  eC Infanterie  , 
Fr.  Ant.  Perrot^  Fr.  J,  Sanner, 
Fr.  Umbrichj. 


N°.  r. 

Cure  d’une  Hydropisie  générale 

A LA  SUITE  d’une  FiÈvRE. 

JLjE  nommé  Jofeph  Mener , Poftillon  de  la  pofte 
d^BrifuCy  né  à Oberhcrckheim , âgé  de  2f.  ans,  a eu 
la  fièvre  depuis  environ  deux  mois , de  laquelle 
maladie  il  en  a réfultée  une  hydropifie,  qui  lui 
prenoit  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la 
plante  des  pieds,  obligé  d’avoir  toujours  les  jam- 
bes écartées  tant  il  étoit  enflé  j ne  pouvant  plus 
fe  foutenir  fur  fon  féant , il  étoit  obligé  de  refter 
toujours  fur  le  dos.  Je  l’ai  trouvé  dans  ce  déplo- 
rable état  le  4.  feptembre;  quand  je  le  queftion- 
nois  fur  fa  maladie,  il  avoitla  réfpiration  fî  génée, 
qu’il  pouvoit  à peine  me  répondre.  J’avoue  que 
fans  l’extrême  confiance  que  j’ai  aux  effets  du 
Magnétifme  animal , & le  grand  defir  d’être  utile 
à mes  femblables , je  n’aurois  pas  ofé  l’entrepren- 
dre, n’ayant  vu  aucune  maladie  de  ce  genre  au 
Traitement  de  M'.  le  Marquis  i>£  Puisegur, 

Je  l’ai  touché  le  4.  pour  la  première  fois  à £. 
heures  du  foir  ; je  l’ai  magnétifé  environ  vingt  mi- 
nutes ; il  a relfenti  une  très-grande  chaleur  dans 
le  dedans  du  corps,  cela  a commencé  à me  donner 
quelque  lueur  d’efpérance  : je  lui  ai  fait  ôter  des 
cataplafmes,  qu’on  lui  avoit  appliqué  aux  jambes, 
interdit  l’ufage  des  potions,  ptifanes  &c. , & je  l’ai 
mis  à l’eau  magnétifée  pour  toute  boifTon,, 
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Le  lendemain  je  fuis  venu  le  voir  à 7.  heures 
du  matin,  il  m’a  dit  qu’il  avoit  dormi  alfés  tran- 
quillement, & qu’il  avoit  uriné  quatre  fois,  mais 
pas  bien  abondamment  J je  l’ai  magnétifé  une  bonne 
demi-heure.  Le  foir  je  fuis  retourné  chés  lui  à 
é.  heures,  il  avoit  uriné  abondamment,  je  ne  me 
fuis  pas  encore  apperçu  de  diminution,  il  m’a  feu- 
lement paru , que  le  ventre  n’étoit  plus  tout  à-faifc 
aufli  dur  qu’il  l’étoit  le  matin,  je  l’ai  touché  en- 
viron une  demi-heure  couché  fur  fon  dos. 

Le  mardi  6.  je  fuis  retourné  chés  le  malade  à 
g.  heures  du  matin  ■,  j’ai  eu  une  grande  joie  à voir 
le  vifage  & les  mains  de  mon  malade  conlidérable- 
mes  désenflés,  il  avoit  uriné  trois  fois  dans  la  nuit 
& fort  abondamment  j fon  ventre  s’étoit  alfoupli 
au  poinp,  que  j’ai  pu  lui  empoigner  la  peau  i la 
réfpiration  eft  redevenue  plus  libre,  & il  a pu  fe 
mettre  fur  fon  féant  pour  fe  faire  magnétifer  ; je 
l’ai  touché  environ  une  demi -heure,  & je  lui  ai 
fait  faire  la  chaîne,  qui  lui  a procuré  beaucoup  de 
chaleur  intérieure.  J’oubliois  de  dire,  qu’il  avoit 
eu  une  douleur  au  côté  droit,  qui  s’efl  difîipée. 
Le  foir  j’y  fuis  retourné  à 6.  heures , je  l’ai  trouvé 
fort  gai  ayant  uriné  cinq  fois  dans  la  journée  j j’ai 
trouvé  fon  ventre  diminué  & les  cuiffes  & les  jam- 
bes moins  dures,  mais  prefque  aufli  enflées  qu’au- 
paravant.  Je  l’ai  magnétifé , je  lui  ai  fait  faire  la 
çhainc,  & j’ai  magnétifé  une  bouteille,  que  je  lui 
ai  fait  mettre  dans  fon  lit. 


Le  mercredi  7.  j’ai  été  le  voir  à 8*  heures , je  l’ai 
trouvé  prodigieufement  désenflé j fon  vifage,  fes 
mains,  fa  poitrine  prefque  dans  leur  état  naturel. 
Il  avoit  uriné  cinq  fois  pendant  la  nuit,  la  bou- 
teille, que  je  lui  avois  fait  mettre  dans  fon  lit, 
lui  a donné  fort  chaud  , & il  a eu  beaucoup  de 
fueur  pendant  la'  nuit.  11  a dit  devant  moi  fort 
plaifamment  au  chirurgien  qui  l’avoit  traité  dans 
fa  maladie  , qu’il  l’avoit  voulu  faire  fuer  à force 
de  breuvages  chauds  & de  couvertures  inutilement, 
& que  moi  je  le  faifois  fuer  avec  de  l’eau  froide. 
Je  l’ai  magnétifé  & fait  faire  la  chaîne. 

Le  jeudi  8-  je  l’ai  magnétifé  deux  fois,  & je 
l’ai  trouvé  fort  désenflé. 

Le  vendredi  5?.  de  même. 

Le  famedi  10.  l’étant  venu  voir  le  matin  à 
heures  & le  trouvant  en  bon  état,  je  l’ai  engagé  à 
fe  lever;  il  s’eft  levé  à midi,  & eft  refté  debout 
une  heure , il  s’eft  trouvé  fort  fatigué.  Je  l’ai  tou- 
ché l’après-dhicr , & lui  ai  fait  faire  la  chaîne. 

Le  dimanche  ii.  comme  je  devois  aller  en  cam- 
pagne j’ai  été  chés  lui  à 6.  heures  & demi  du  ma- 
tin, je  l’ai  trouvé  bien  portant  & ayant  uriné  cinq 
fois,  je  l’ai  touché  & ai  fait  faire  la  chaîne. 

Le  lundi  12.  j’étois  inquiet  de  la  nuit  qu’il  avoit 
paifé  , ne  l’ayant  pas  touché  le  dimanche  foir  j mais 
j’ai  été  bien  ralfuré,  car  il  me  dit  qu’il  fe  trouvoit 
au  mieux,  ik  qu’il  avoit  uriné  fept  fois.  Cela  m’a 
fait  prendre  la  réfolution  de  ne  le  plus  toucher  que 
le  matin.  A f 


Le  mardi  13.  il  avoir  purgé  trois  fois  pendant 
la  nuit  & uriné  cinq  fois,  & les  cuilfes  & les  jam- 
bes commencoient  à e.tre  maniables. 

Le  mercredi  14.  il  avoit  purgé  deux  fois  dans  la 
nuit  & les  cuilfes  avoient  .diminuées. 

Le  jeudi  15.  il  avoit  purgé  trois  fois  & uriné 
lîx  fois.  Tout  tendoit  à la  guérifon.  Il  a pu  fe 
tenir  trois  heures  levé. 

Le  vendredi  16.  il  avoit  purgé  trois  fois  & uriné 
fept  fois.  J’ai  été  le  voir  le  fuir  , j’ai  trouvé 
fes  cuilfes  & les  jambes  désenflées  , & l’enflure , ne 
tenoit  qu’aux  chevilles  des  deux  pieds,  il  avoit 
encore  purgé  dans  la  journée. 

Le  famedi  17.  il  avoit  palfé  une  bonne  nuit,  je 
l’ai  touché  le  matin,  il  avoit  purgé  trois  fois  dans 
la  nuit  & beaucoup  uriné.  L’après  midi  j’ai  été 
le  voir  , & je  l’ai  trouvé  lî  bien,  que  je  lui  ai  pro- 
pofé,  de  venir  le  lendemain  à mon  Traitement,  que 
je  voulois  commencer  à. mon  arbrej  il  m’a  dit  que 
cela  lui  feroit  grand  plailir. 

Le  dimanche  1 8.  j’ai  eu  le  plaifir  de  le  voir  ar- 
river à mon  Traitement,  le  quinzième  jour  que  je 
l’avois  entrepris  au  bord  de  fa  folfe,  ayant  requ 
tous  les  Sacremens,  & le  Curé  qui  m’avoit  engagé 
à le  voir  n’attendant  ^que  l’inftant  de  fa  mort. 

Il  a continué  de  purger  quatre  & cinq  lois  par 
jour  jufiiu’au  22.  & depuis  ce  tems-là  cela  a celle: 
les  urines  vont  toujours  abondamment. 


Il  efl  venu  régulièrement  au  traitement  foit  i 
'l’arbre,  foit  au  château  jufqu’au  28.  jour  auquel 
je  l’ai  purgé  avec  de  la  poudre  hydragaugue  qui  lui 
a fait  grand  eifet.  Je  lui  ai  permis  d’aller  le  len- 
demain à Brifac  pour  y paffer  deux  jours  , il  eft 
revenu  me  trouver  le  2.  odobre  bien  portant,  il 
eft  revenu  au  Traitement  deux  fois  par  jour  & le 
6.  je  l’ai  purgé  pour  la  dernière  fois  & l’ai  renvoyé 
guéri  radicalement  à Brifac. 

Signé  à roriginalf 

Magnétifeur , Klinglin  d'Esser. 

Témoins,  de  la  Sablière  , Curé,  de  la  Sab- 
lière , ancien  Capitaine  d'infanterie. 
Fr.  Jnt.  Perrot,  Fie.  Fr.  J.San- 
ner,Fr.  Umbricht. 

N“.  6. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Cure  d’une  Rage  de  Tête  et  de  violents 

MAUX  d’OrEILLES,  À LA  SUITE  d’UNE 

Fluxion.  ' 

jLjA  nomrftée  Magdelaine  Maurer , âgée  de  24.  an# 
du  village  de  Niederherkheim,  fort  incommodée  d’u- 
ne rage  de  tète  , qui  ne  lui  lailfoit  aucun  relâche, 
& de  maux  d’oreilles  très-violens , fe  détermina  à 
venir  à mon  Traitement  le  28.  feptembre.  Je  la 
ïnagnétifai  & la  mis  à l’ufage  de  l’eàu  magnétifée 


8c  des  bouteilles  vuides  pour  la  faire  fuer.  Le  50. 
elle  tomba  en  Crife.  Je  lui  demandai  d’où  lui  ve- 
noit  fon  maU  elle  me  répondit  qu’ayant  eu  une 
fluxion  à la  tête  elle  étoit  allé  trouver  le  nommé 
Seitler,  Bourreau  de  Rouffach , il  lui  avoit  donné 
des  eaux  diftillées,  qui  luiavoient  augmenté  Ton  mal 
au  lieu  de  le  diminuer,  & que  ne  trouvant  aucun 
foulagement  à fes  maux , elle  avoit  pris  le  parti 
de  venir  à mon  traitement.  . . quel  remede  faut-il 
que  vous  preniés  pour  vous  guérir?  ...  il  faut  que 
je  puiffe  fuer  trois  fois  abondamment  . . . fur  cela 
je  lui  ai  donné  des  bouteilles  pour  la  faire  fuer  ; 
mais  cela  n’ayant  rien  produit  j le  4.  odobre  étant 
en  Crife  elle  me  dit  qu’en  faifant  bouillir  de  l’eau 
magnétifée  & en  en  recevant  la  vapeur  dans  l’oreil- 
le elle  feroit  foulagéej  elle  a fait  le  remède  , & s’en 
eft  bien  trouvé.  Le  lendemain  elle  m’a  dit  en  Crife 
qu’elle  s’étoit  bien  trouvée  de  l’ufage  de  la  fumiga- 
tion , mais  qu’il  lui  faudroit  trois  jours  de  fueurs 
fortes.  Sur  cela  je  parlois  à M'.  le  Baron  de 
Flachslanden  , qui  étoit  au  château  , & qui 
eut  la  complaifance  de  me  donner  des  gouttes  blan- 
ches de  Cagliojiro  qui  la  firent  fuer  tres-abondam- 
ment.  Il  manquoit  encore  une  fueuti  j’ai  été  plu- 
lieurs  jours  fans  favoir  ce  que  je  lui  donnerois, 
enfin  je  lui  fis  prendre  une  dofe  d’antimoine  dia- 
phorctique  dans  du  thée  de  fleurs  de  fureau.  Ce 
qui  lui  procura  la  troifiéme  fueur.  Elle  revint  le 
If.  au  Traitement,  & me  dit  en  Crife  qu’elle  n’a- 
voit  plus  befüin  de  fueur,  mais  d’une  làignée. 


Je  la  fis  faigner,  & lui  fis  donner  une  médecine^ 
ce  qui  l’amena  jufqu’au  21,  & le  22.  elle  vint  me 
remercier  me  difiint  qu’elle  étoit  guérie  de  fou  mal. 

Signé  à Voriginalf 

Magnétifeur  KlinGlin  d'Essér. 

Témoins  Fr.  Jnt.  Perrot.  Fr.  J.  Sanner. 

Fa  J AC  i Cap.  Cavalerie.  DE  LA  SAB- 

LIERE ^ ancien  Capitaine  di' Infanterie. 

<1  . . ^ — ' Bggsaa— at; 

N°.  7. 

Cure  d’un  Rhumatisme  universel. 

^^ous  fouiîignés  Jean  -George  Specker^ 
Doyen  du  Chapitre  Rural  citra  Colles  Ottonis 
Curé  de  la  Paroijfe  de  Regisheim,  Diocefe  de  Basle^ 
JurifdiBion  de  la  Baronie  de  Bollweiller  i certifions 
par  ces  préfentes , que  le  nommé  Jofeph  Hafenfor- 
der,  bourgeois  & notre  paroiifien  nous  a déclaré 
en  préfence  des  témoins  ci-après  nommés  : qu’il 
auroit  été  tellement  accablé  par  des  rhumatifmes, 
enforte  qu’il  ne  pouvoit  plus  remuer  ni  bras , ni 
jambes  j & que  dans  cet  état  il  s’étoit  fait  conduire 
à Oberherckheim,  où  Monfieur  le  Baron  d^Esser 
auroit  eu  la  charité  de  lui  appliquer  le  Magné- 
tifme  i au  moyen  dequoi  il  s’étoit  trouvé  d’abord 
beaucoup  foulagé  & après  quatre  ou  cinq  jours 
radicalement  guéri  i en  foi  dequoi  nous  avons  don- 
né ce  préfent  certificat  figné  de  notre  main  & 
par  Jean-Baptijle  Knoll  & Silvejire  Mohn,  tous 


deux  bourgeois  d’ici , comme  témoins  de  la  fus*»' 
dite  déclaration  faite  par  ledit  Hafenforder , qu’ü 
a iîgné  de  même , & à laquelle  nous  avons  ap* 
pofé  le  cachet  ordinaire  de  notre  ParoilTe.  FaIT 
à Regisheim  ce  27.  Novembre  1785'* 

Signé  à U original^ 

SPECKERi  Doyen  & Curi, 
Magnétifeur,  Klinglï^  d’Esser^ 

Joseph  Hasenforder. 

Témoins.  /.  B.  Knoll  & Silvestre  Mohn> 


N°.  8.  , 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

■■■■  / 

Cure  de  maux  d’Estomac  avecToux 
ET  Étouffements. 

^ilifabeth  Umbricht^  femme  du  maître  d’école  du 
village  à.' Oberherckheim , âgée  de  7f.  ans,  ayant  des 
étouffemens  très-forts,  des  maux  d’eftomac  cou- 
fidérables  & une  toux  opiniâtre,  me  demanda  à 
être  admife  à mon  traiteriient.  J’y  confentis  & 
elle  y vint  le  18.  feptembre.  Je  me  contentai  de 
lui  faire  faire  la  cliaine  n’olànt  pas  la  toucher  j fort 
mari  m’ayant  alTuré  qu’elle  avoit  mal  à la  poitrine, 
je  lui  donnai  de  l’eau  magnétifée  à boire , elle 
s’en  trouva  fort  bien , elle  fut  purgée  par  cette 
boilTon.  Elle  continua  jufqu’aii  23.  au  traitement 
de  l’après-dîner  à mon  arbre  i pendant  que  je  ma* 


gnétifois  d’autres  malades,  elle  alla  embrafler  l’ar- 
bre , & l’on  m’avertit  qu’elle  s’étoit  endormie,  je 
m’approchai  d’elle  & la  fis  afleoir.  Je  lui  fis  les 
queftions  fui  vantes  . . . comment  vous  trouvés- 
vous?  . . bien  . . . d’où  vient  votre  mal?  . . de  l’efto- 
mac  ...  & votre  rhume  ?...  aufîi  de  l’ertomac  . . , 
quel  remède  vous  faut- il  pour  vous  guérir?..  . rien 
autre  chofe  que  de  votre  eau  . . . combien  de  fois 
tomberés-vous  encore  en  Crife?..  . trois  fois,  de- 
main à dix  heures  jufqu’à  midi  . . . vous  reveil- 
lerés-vous  toute  feule?.  . . non  il  faut  que  vous  me 
réveillés  . . . dormirés-vous  encore  longtems  au- 
jourd’hui ?...  une  demi-heure  . . . comme  j’avois 
encore  des  malades  à toucher,  je  l’ai  remis  entre 
les  mains  de  fon  mari , & au  bout  de  la  demi- 
heure,  je  lui  ai  ouvert  les  yeux. 

Le  24.  à dix  heures  je  l’ai  mife  en  crife  comme 
elle  l’avoit  demandé , elle  y tomba  au  bout  de  quel- 
ques minutes.  Je  lui  demandai  comment  elle  fe 
trouvoit  . . . bien  . . . quand  guérirés-vous  ?... 
après-demain  . . . combien  de  fois  tomberés-vous 
encore  en  crife?.  . . deux  fois,  ce  foir  à quatre  heu- 
res à l’arbre  & demain  matin  à dix  heures  . . . 
combien  de  tems  dormirés-vous  ?...  jufqu’à  midi . . . 
vous  réveillerés-vüus  toute  feule?..  . oui  ...  en 
ce  cas  fi  vous  voulés,  votre  mari  vous  conduira 
chés  vous  & on  vous  couchera  . . . elle  y a con- 
fenti , fon  mari  la  conduite  toujours  en  Crife,  la  mit 
fur  fon  lit  & elle  s’eft  réveillée  au  coup  de  midi. 
L’après-diner  elle  eft  venue  à quatre  heures  â l’ar- 


bre,  l’a  embrafîë  & y eft  tombée  en  crife,  ,ell0'y 
feft  reftéc  une  demi-heure,  elle  a eu  foif  & je  lui 
ai  donné  à boire,  au  bout  de  la  demi -heure  elle 
s’eft  réveillée. 

Le  2f.  elle  s’eft  encore  endormie  à l’arbre  à dix 
heures  du  matin,  elle  m’a  dit  que  ee  feroit  fa  der* 
niere  Crife  & qu’elle  feroit  guérie  le  lendemain. 
Elle  s’eft  réveillée  au  bout  d’une  demi-heure  & elle 
n’eft  plus  venue  au  Traitement  étant  guérie. 

Signé  à V original , 

Magnétifeur  Klinglin  d'Esser. 

Témoins  Fr.  Ant.  Perrot.  Fr.  J.  Sanner, 

<■  I , I ■-IM.I  , ,, 

N°.  9. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Cure  de  maux  d’E stomac  invétérés. 

IT  iF.  nommé  Jean  Saur,  tonnelier,  natif  à^Ober-‘ 
herckheimy  âgé  de  52.  ans,  étoit  attaqué  depuis 
plus  de  trois  ans  de  maux  d’eftomac,  qui  le  fai- 
foient  beaucoup  foulFrir,  & qui  ne  lui  laiifoient 
guères  de  relâche  i il  avoit  fait  beaucoup  de  remè- 
des fur  tout  des  purgatifs , qui  au  lieu  de  lui  di- 
minuer fes  douleurs  les  augmentoicnt.  Enfin  vo- 
yant que  rien  ne  le  foulagoit,  il  eft  venu  à mon 
Traitement  à l’arbre.  Le  18.  feptembre  1785.  à 
quatre  heures  du  foir,  il  fouifroit  beaucoup  de 

l’eftomaG, 


( 17  ) I 

l’eftomaci  je  l’ai  touché,  je  l’ai  foulage,  je  lui  ai 
fait  faire  la  chaîne  avec  mes  autres  malades,  & lui 
ai  ordonné  de  l’eau  magnétifée  pour  toute  boilfon. 

Le  lendemain  19.  il  eft  venu  au  Traitement  à 
8.  heures  du  matin  , comme  il  ne  fouffroit  pas 
beaucoup , & que  j’avois  beaucoup  de  malades  à 
toucher,  je  l’ai  envoyé  à l’arbre  , fa  douleur  a 
palfé  pendant  qu’il  y étoit,  je  lui  ai  enfuite  fait 
faire  la  chaîne. 

L’aprÈs-  midi  il  eft  revenu  à 4.  heures  au  Trai- 
tement j comme  il  fouifroit  prodigieufement,  je 
l’ai  touché  à l’eftomac  , enfuite  à la  tête,  & je  l’ai 
fait  tomber  en  Somnambulifme  : il  étoit  cependant 
en  rapport  avsc  tout  le  monde.  Je  lui  ai  demandé 
quelle  étoit  fa  maladie  . . . c’eft  un  mal  d’eftomac, 
. . . dans  combien  de  jours  guérirés-vous? . . . dans 
trois  ou  quatre  jours . . . quel  remède  vous  faut- 
il  ? . . . rien  autre  chofe  que  de  votre  eau  ...  (il 
vouloit  parler  de  l’eau  magnétifée  ) . • . combien  de 
tems  vôulés-vous  dormir?  . . . jufqu’à  trois  heures 
du  matin  . . . vous  réveillerés-vous  vous-même  ? . . .' 
oui ...  en  ce  cas  voulés-vous  venir  chés  vous, 
vous  vous  coucherés?.  . . je  le  veux  bien  . . . com- 
me il  étoit  extrêmement  foible,  j’ai  pris  le  maitre- 
d’école  avec  moi,  & nous  l’avons  conduis  par  la 
main  depuis  mon  arbre  jufques  chés  lui.  La  di- 
ftance  eft  à-peu-près  de  7 à 800  pas.  Pendant  le 
chemin  il  ne  parloit  que  de  fon  labourage , il  cro- 
yoit  être  fur  une  benne,  il  nous  difoit  qu’il  n’é- 
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toit  pas  trop  cahoté , mais  que  les  chevaux  alloient 
bien  vite.  En  entrant  chés  lui  il  y avoit  une  mar- 
che à monter,  je  lui  ai  dis  de  lever  le  pied , il  m’a 
dit  que  c’étoit  une  montagne  qu’il  graviffoit.  En 
entrant  dans  fa  chambre  comme  il  y avoit  une 
autre  marche,  il  m’a  dit  la  même  chofei  nous  l’a- 
vons mis  fur  fou  lit,  de  avons  recommandé,  qu’on 
le  laiifàt  dormir  jufqu’à  ce  qu’il  fe  réveillât.  J’avois 
oublié  de  lui  demander  s’il  ne  devoir  rien  manger 
pendant  les  quatre  jours  que  devoit  durer  fa  ma- 
ladie; je  fuis  retourné  chés  lui  à 7 heures  & demi, 
& lui  ai  fait  cette  queftion , il  m’a  répondu,  qu’il 
lie  boiroit  que  de  mon  eau  jufqu’à  dix  heures  du 
matin  du  lendemain , à laquelle  heure  il  s’endor- 
miroit  à l’xrbre,  après  quoi  je  l’ai  quitté.  Il  s’eft 
réveillé  exactement  à trois  heures  du  matin  ; com- 
me fa  femme  me  l’a  aifuré , il  a donné  à manger  à 
fes  chevaux  , il  s’eft  recouché  après , & a dormi 
jufqu’à  lix  heures. 

Le  20.  il  eft  venu  à neuf  heures  du  matin  au 
Traitement  à l’arbre,  il  ne  fouifroitpas  beaucoup. 
A dix  heures  je  l’ai  envoyé  embraifer  l’arbre  , & 
au  bout  d’un  demi-quart- d’heure  il  y eft  tombé  en 
Crife  : je  l’ai  fait  aifeoir  fur  une  chaife  ; il  n’a  été 
pour-lors  en  rapport  avec  perfonne , je  lui  ai  de- 
mandé s’il  fouifroit , il  m’a  dit . . . oui ...  je  lui 
ai  donné  une  bouteille  magnétifée,  qui  l’a  foulagé  ; 
mais  pour  lui  ôter  plutôt  fa  douleur,  je  l’ai  tou- 
ché à l’eftomac,  & au  bout  d’un  moment,  il  n’a 
plus  fouffert . . . combien  de  tems  voulés-vous  dpr- 


mir  ?...  une  demi-heure  . . . dans  combien  de 
jours  ferés-vous  guéri?  . ♦ . dans  trois  jours  . . , 
que  mangerés-.vous  pendant  ces  trois  jours?  . . . 
rien  que  du  bouillon  &,  je  boirai  de  votre  eau  . . 
voulés-vous  encore  dormir  aujourd’hui?  ...  à 
midi  . . . jufqu’à  quelle  heure?  . . . jufqu’à  une 
heure ...  il  s’eft  réveillé  au  bout  de  Iq  demi-heu- 
re tout  feul  comme  il  me  l’avoit  dit.  Je  l’ai  faiq 
venir  au  château  à midi , je  l’ai  mis  en  Crife , il 
m’a  dit  qu’il  ne  s’endormiroit  plus , qu’il  s’éveil- 
leroit  à une  heure  tout  feul,  & que  s’il  retomboil; 
malade,  il  feroit  fufceptible  de  retomber  en  Crife,. 
il  n’étoit  en  rapport  qu’avec  moi.  M^  le  Baroii 
DE  Waldner  qui  étoit  préfent  lui  a fait  différen- 
tes queftions,  auxquelles  il  n’a  répondu  que  quandt 
je  l’ai  mis  en  rapport.  Il  s’ell  réveillé  à une  heure 
fonnante. 

L’APRÈS-midi  il  fe  portoit  très-bien,  ne  fouffroit 
pas,  je  l’ai  fait  mettre  à l’arbre,  il  y eft  refié  une 
quart-d’heure  fans  s’endormir,  je  lui  ai  fait  faire 
la  chaîne,  & lui  ai  fort  recommandé  fon  régime. 

Le  21.  il  eft  venu  deux  fois  au  Traitement,  ne 
s’efl  pas  endormi,  a moins  fouffert  pendant  la 
journée,  a été  touché  deux  fois,  & a fait  la  chaî- 
ne matin  & foir. 

Le  22.  il  m’a  dit  qu’il  avoit  fouffert  jufqu’à  mi- 
nuit , mais  qu’alors  il  avoit  fort  bien  dormi  le  reftœ 
de  la  nuit,  & il  n’a  pas  fouffert  depuis.  Je  l’ai 
touché  & lui  ai  fait  faire  la  chaîne.  Il  avoit  purgé 
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deux  fois  le  matin  & avoit  rendu  des  matières  noi- 
res comme  de  l’encre  & fort  âcres,  & de  ce  mo- 
ment il  n’a  plus  eu  mal  à l’eftomac. 

Le  23.  il  avoit  fort  bien  dormi,  il  efl;  venu  au 
Traitement,  il  ne  fouffroit  plus,  je  l’ai  touché  & 
lui  ai  fait  faire  la  chaine , il  s’eft  bien  porté  pen- 
dant deux  jours,  après  lefquels  il  lui  eft  furvenu 
des  coliques  de  vents  fi  violentes  , qu’elles  lui 
ôtoient  la  réfpiration  , ils  s’arrètoient  à la  gorge. 

H étoit  fort  inquiet , je  l’ai  purgé  avec  trois  pac- 
quets  de  jalap  mêlé  avec  de  la  crème  de  tartre  & 
du  fucre  pilé  : cette  médecine  l’a  beaucoup  évacué, 

& fait  rendre  par  le  haut  beaucoup  de  bile  & de 
glaires;  il  fe  trouvoit  mieux,  mais  au  bout  de 
deux  jours  fa  colique  l’ayant  repris,  comme  il  m’a- 
voit  dit , que  chaque  fois  qu’il  feroit  malade  il 
tomberoit  en  Crife  ; je  l’ai  magnétifé,  il  y eft  tombé 
au  bout  de  4.  minutes.  Je  lui  ai  fait  ces  queftions 
en  préfence  de  de  la  Sablière  , U Curé  & ML  ' 
Perrot  Le.  Vicaire  . . . d’où  vient  votre  mal  . . . 
c’eft  une  colique  venteufe , qui  me  fait  beaucoup 
fouifrir  . . ♦ l’aurés-vous  encore  loiigtems  ?... 
non.  Il  je  prends  un  macaron  que  San^rl^  Chirur- 
gien compofe  & qu’il  m’a  donné  autrefois.  Sur  cette 
réponfe  j’ai  fait  venir  fur  le  champ  le  Chirurgien 
& je  lui  ai  dit  la  médecine  que  le  malade  s’étoit 
ordonné.  Comme  il  favoit  qu’il  avoit  beaucoup 
de  colique,  il  m’a  reprefenté  que  fa  médecine  étant 
compofée  d’émetique  ■&  d’antimoine , elle  le  feroit 
fùrement  vomir  que  les  vomiffemens  étoient  con- 


traites  à Ton  état.  Sur’ quoi  j’ai  fait  au  rnaladc  la 
queftioii  fuivaiite  ...  la  médecine  que  vous  avés 
demandé  étant  un  vomitif  autant  que  purgatif , 
croyés-vous  qu’elle  ne  vous  falfe  pas  de  mal  réla- 
tivement  à vos  coliques  ?...  non  c’eft  la  méde- 
cine qu’il  me  faut  ...  ne  voulés-vous  rien  de 
plus  ?...  je  prendrai  le  foir  un  kivement  com- 
pofé  d’huile  d’olive , d’eau  & de  fon  de  froment . . . 
combien  de  tems  voulés-vous  encore  dormir  ?... 
une  demi-heure  . . . vous  réveillerés-vous  vous-mê- 
me? ...  oui ..  . tomberés- vous  encore  en  Crife? . . . 
non  ...  il  s’eft  réveillé  au  bout  de  la  demi-heure. 

Après  fon  réveil  nous  avons  beaucoup  difcuté 
fur  fa  médecine  & fur  la  peur  qu’avoit  le  Chirur- 
gien que  le  vomitif,  s’il  le  prenoit  en  entier,  ne  lui 
fit  grand  mal;  j’ai  eu  la  foiblelfe  de  condefcendre 
à ce  qu’il  n’en  prît  que  la  moitié.  Effeélivement 
il  a vomi  quatre  fois  & purgé  cinq  , & le  Chirur- 
gien de  fon  autorité  s’eft  avifé  fans  me  confulter 
de  lui  donner  pendant  la  matinée  des  feuilles  de 
féné , qui  lui  ont  donné  beaucoup  de  colique.  En- 
fin le  3.  odobre  comme  il  avoit  des  éprintes  très- 
violentes  & qu’il  rendoit  un  peu  de  fang,  j’ai  été 
chés  lui  le  foir,  je  l’ai  magnétifé  & l’ai  fait  tom- 
ber en  Crife , il  m’a  demandé  un  macaron  comme 
le  précédent,  mais  moins  fort , & qu’il  feroit  guéri; 
il  s’eft  aufîi  ordonné  pour  le  même  foir  un  lave- 
ment compofc  de  lait  & de  fuif,  il  a demandé 
qu’on  lui  frottât  l’eftomac  avec  de  la  grailfe  de  lie- 
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vre  fondue.  H a pafle  un  bonne  nuit,  & fe  trouve^ 
depuis  ce  moment  parfaitement  rétabli. 

Signé  à r original , 

Magnétifeur,  Klinglin  d'Esser. 

Témoins,  de  la  SABLiERE^Curé,  de  la  Sab- 
LIERE,  ancien  Capitaine  cf Infanterie^ 
Fr.  Ant.  Perrot.,  Fr.  J.  Sanner. 
Fr.  Um  bric  ht. 

Ifiwi---  ■ ^ Mr-.» 

N°.  lo. 

■ SOMNAMBULE  MAGNÉT1Q.UE. 

Guérison  de  gonflement  d’Estomac  et  de 

LASSITUDE  DANS  TOUT  LE  CORRS. 

J^ulie  Palman , femme-  de  - chambre  de  DE 
Klinglin  d’Esser  , ayant  eu  plufieurs  jours  l’e- 
ftomac  gonflé  & des  lalîitudes  dans  les  jambes  , j’ai 
‘craint  que  fes  attaques  ne  lui  reprennent i en  con- 
jféquence  j’ai  pris  le  parti  de  la  magnétifer  le  i 
feptembre.  Après  l’avoir  touché  environ  un  gros 
quart-d’heure  elle  eft  tombé  en  Crife  ; je  lui  ai  de- 
mandé ce  qu’elle  avoit . . . j’ai  des  gonflemens  d’e- 
ftomac  occafioniiés  par  le  pain  noir  qui  me  donne 
beaucoup  de  vents  . . . fî  vous  mangés  du  pain 
blanc  n’en  aurés-vous  plus?.  , . non.  . , vous n au- 
rés  plus  d’attaques  de  nerfs  ?...  je  n’en  aurai  plus; 
. . . combien  de  fois  tomberés-vous  encore  en  Crife  ? 


t . deux  fois,  demain  à trois  heures  après-din.ei* 
& après-demain  à huit  heures  du  matin . . . aurés? 
vous  befoin  de  prendre  médecine?.  . , oui,  mais  pas 
de  poudres  de  Cagliojlro , parce'  qu’elles  font  trop 
échauffantes...  quelle  médecine  prendrés- vous 
donc?  ...  3.  onces  de  manne,  i.  gros  de  rhubarbe, 
2..  onces  de  fleurs  de  pêches,  i.  once  de  fel  deglo- 
bert  ( elle  a rêvée  environ  deux  minutes  & a ajou- 
tée 2.  onces  de  tamarin)  ...  il  vous  buviés  de 
l’eau  magnétifée  cela  vous  feroit-il  du  bien?.  . . 
oui. . . combien  de  tems  refterés-vous  en  Crifc?  . . . 
une  bonne  heure  ...  je  l’ai  fait  marcher  au  doigt, 
elle  a pris  du  tabac  à volonté,  elle  s’eft  beaucoup 
promené,  difànt  que  cela  lui  faifoit  du  bien  pour 
les  jambes.  Le  Vicaire  qui  étoit  préfent  Payant 
touché,  elle  s’eft  récriée  qu’on  lui  ^faifoit  grand 
mal,  cela  lui  a porté  à l’eftomac,  & elle  a voulu 
que  je  la  touche  pour  lui  faire  palfer  fon  mal. 
L’heure  paffée  à la  minute  elle  m’a  demandé  d’être 
réveillée,  ce  que  j’ai  fait.  Le  Curé Disber- 
ger Ik  plufieurs  autres  perfonnes  furent  préfeiites. 

Le  lendemain  je  l’ai  magnétifé  à trois  heures  pré- 
cifes , je  l’ai  fait  tomber  en  crife  & fait  les  que- 
ftiüiis  fuivantes  : . . . combien  de  tems  refterés-vous 
en  Crife?..  . une  heure  »&  demi.  . . la  médecine 
que  vous  vous  êtes  ordonné  hier  n’eft  elle  pas 
trop  forte?  . . .non,  c’eft  comme  il  me. la  huit . . . 
Il  y avoit  beaucoup  de  monde  entre  autres  ML  &: 
M**®  la  Baronne  de  Berckheim  de  Sc.hoppen- 
M**®  DE  Boisgautier,  ML  Reseit 
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& leur  fille  ainée , M^  Larcher  , le  Greffier 
à’ Oberherckhcim , le  Curé^  le  Vicaire^  l’Abbé  Dis- 
berger^  de  La  Sablière  pere.  On  lui  a fait  dif- 
férentes queftions , auxquelles  elle  ne  répondoit 
volontiers  qu’autant  qu’elles  étoient  analogues  à fa 
fanté;  aux  autres  elle  ne  répondoit  qu’avec  humeur. 
Je  lai  fait  beaucoup  promener  , parce  qu’elle 
me  dit  que  cela  lui  étoit  bon.^  de  Lùtzel- 
BOURG  déboucha  un  flaccon  d’eau  de  Cologne,  qui 
lui  fit  beaucoup  de  mal,  je  fus  obligé  de  l’emme- 
ner, & elle  me  dit  que  cette  odeur  lui  avoit  oc- 
cafionné  un  grand  mal  de  tète,  que  je  lui  ai  calmé. 
Je  lui  demandois  fi  je  l’avois  bien  magnétifé , elle 
me  répondit,  qu’elle  étoit  affés  contente,  mais  que 
j’avois  eu  des  dillradions , qu’elle  feroit  tombée 
en  Crife  plutôt , fi  je  ne  lui  avois  pas  tant  magné- 
tifé l’eltomac , & que  je  l’euife  plus  touché  à la 
tête.  Je  lui  demandai  fi  elle  vouloit  aller  le  leiu 
demain  embraifer  l’arbre , elle  me  répandit . . . 
oui  • . . y tomberés-vous  en  Crife?  . . . oui . . . après 
quoi  le  tems  de  fa  Crife  étant  fini,’  elle  m’a  de- 
mandé à la  réveiller  , ce  que  j’ai  fait. 

Le  14.  d'Esser  l’a  menée  elle-même  à 8. 
heures  précifes  à l’arbre,  elle  l’a  embralfée,  au 
bout  de  5.  minutes  elle  y eft  tombée  en  Crife  , elle 
a quitté  l’arbre,  & je  l’ai  fait  alfeoir  fur  un  bano, 
où  je  lui  ai  fait  les  queftions  fuivantes  : . . . com- 
bien de  tems  refterés-vous  en  Crife?.  . . trois  quarü- 
d’heure.  ♦ . dans  combien  de  tems  ferés-vous  en  rap- 
port avec  tout  le  monde  ?...  dans  une  demi-heurq 


• . . vous  n’avés  rien  à ajouter  à votre  médecine? . . • 
non,  elle  eft  eomrne  il  me  la  faut . . . penfés  bien  à ce 
qu’il  vous  faudroit  encore  pour  vous  rétablir  ...  il 
faut  me  magnétifer  pendant  huit  jours  le  bras  & la 
cuifle  gauche  à laquelle  j’ai  mal.  Au  bout  des 
huit  jours  je  prendrai  deux  bains  & après  Je  pren- 
drai deux  jours  de  fuite  de  la  petite  çentaurée  deux 
talfes  le  matin  & autant  le  foir,  parce  que  cela  pu- 
rifie le  fang ...  n’avés-vous  pas  befoin  d’autre 
chofe  ?...  non  . . . elle  a été  en  rapport  au  bout 
de  la  demi-heure  & un  quart-d’heure  après  elle  s’eft 
ouvert  les  yeux.  Elle  a fuivie  à la  lettre  ce  qu’el- 
le s’étoit  indiqué , & elle  s’efl  parfaitement  rétablie. 

z>’£ss£R  s’étant  apperque  qu’elle  avoit  man- 
gé des  chofes  qui  ne  convenoient  pas  à fon  efto- 
mac , elle  l’a  fait  venir  à la  chaine  le  7.  oélobre  ; 
elle  y eft  tombée  en  crife  au  bout  d’un  demi  quart- 
d’heure.  Sur  les  queftions  que  je  lui  ai  fait  d’où 
lui  provenoit  fon  mal , elle  ne  m’a  rien  répondu , 
& elle  s’eft  mife  à pleurer , & comme  je  ne  vou- 
lois  pas  la  contrarier , je  me  fuis  borné  à lui  de- 
mander fi  elle  fouffroit,  elle  m’a  répondu:  à l’efto- 
mac.  Je  l’ai  touché,  & comme  je  la  magnstifois 
elle  a pris  ma  main  , l’a  mife  au  creux  de  fon  efto- 
mac,  & m’a  dit,  que  je  n’avois  qu’à  la  laifferlà, 
que  cela  la  foulageroit.  Sa  maîtreflé  étant  furve- 
nue,  je  lui  ai  dit  que  Julie  \\e  vouloit  pas  me  ré- 
pondre, & qu’elle  pleuroit,  quand  je  lui  parfois 
de  fon  mal,  je  l’ai  mife  en  rapport,  & ai  propofé 
à la  malade  de  dire  la  caufe  de  fôn  mal  à fa  maî-- 
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trefïc,  & que  fi  elle  vouloit  je  fortirois.  Elle  y a 
confenti  & je  fuis  forti;  je  fuis  refté  uu  demi 
quart-d’heure  dehors,  je  fuis  rentré,  elle  étoit  plus 
calme.  Je  lui  ai  demandé  combien  de  fois  elle 
tomberoit  encore  en  Crife  ?...  trois  fois . . . quand  ? 
...  ce  foir  à cinq  heures  jufqu’à  lix  heures  & demie, 
demain  à quatre  heures  du  loir  jufqu’à  cinq  heu- 
res & demie , & dimanche  à ' huit  heures  du 
matin  jufqu’à  huit  trois  quart  . . . quel  ré- 
gime faut-il  que  vous  obferviés?  ...  ne  pas  man- 
ger de  viande  jufqu’à  lundi,  & le  foir  boire  de  la 
chicorée  magnétifée  . . . elle  m’avoit  dit  qu’elle 
vouloit  refter  une  heure  en  Crife  , au  bout  du  quel 
terhs  elle  m’a  demandé  à en  fortir. 

Le  foir  je  l’ai  mife  en  Crife  à cinq  heures  dans  fà 
chambre.  Etant  feule  avec  elle,  comme  elle  m’a- 
voit dit  le  régime  qu’elle  avoit  à obferver,  & qu’il 
ne  lui  falloit  pas  de  remèdes,  je  Pavois  laiifée  très- 
tranquille  fans  lui  faire  de  queftions.  Au  bout 
d’un  quart^d’heure  elle  m’a  dit . . . Mqnfieur  d'Es- 
SER  vous  ne  favés  pas  ce  qu’il  me  faut?  . ♦ . je 
lui  répondis  qu’elle  le  devoip  mieux  favoir  que  moi. 
La-deifus  elle  a réfléchie  environ  trois  minutes,  & 
.elle  m’a  dit  ...  eh  bien,  il  faut  que  je  prenne  pen- 
dant,fix  jours  de  fuite  huit  gouttes  de  heaume  de 
longue  vie  dans  une  cuillerée  de  vin  rouge  . . , 
.pourquoi  ce  heaume  eft-il  bon  ?...  cela  me  forti- 
fiera l’cftomac.  Elle  â eu  envie  de  fe  promener, 
ce  qu’elle  a fait,  elle  eft  rentrée  dans  fa  chambre. 


ma  femme  , mon  fils,  la  bonne,  le  valet-de-cham- 
bre  de  IVr.  de  Flachslanden  font  furvenus,  je 
lui  ai  demandé,  fi  elle  voyoit  les  perfonnes , qui 
étoient  dans  fa  chambre,  elle  m’a  répondu  qu’elle 
les  voyoit,  & elle  les  a tous  nommés.  Lé  tems  de 
fa  Crife  étant  fini , elle  m’a  demandé  de  la  réveil- 
ler, ce  que  j’ai  fait. 

/ 

Le  8-  j’ai  fait  venir  Julk  à mon  Traitement  à 
quatre  heures,  je  l’ai  magnétifé,  & l’ai  mife  en 
Crife  au  bout  de  quatre  minutes,  je  lui  ai  fait  les 
queftions  fuivantes  , . . fouffrés-vous  ?...  oui  j’ai 
mal  à l’eftomac  . . . faut-il  que  je  vous  magnétifé 
l’eftomac  pour  vous  foulager?  . . . non  il  fufîît  que 
vous  mettiés' votre  main  à l’endroit  ou  j’ai  mal,  & 
elle  a aulîîtôt  pofé  ma  main  à l’endroit  de  fa  dou- 
leur. . . combien  de  tems  durera  votre  mal?  ...  un 
quart-d’heure  ...  au  bout  de  dix  minutes  elle  a 
pris  ma  main  & l’a  pofé  fur  fa  poitrine  j je  lui  âi 
demandé  . . . fouifrés-vous  à la  poitrine  ?...  mon 
mal  remonte  & au  bout  d’un  quart-^d’heure  j’aurai 
mal  à la  tête  . . . combien  de  tems  durera  votre  mal 
de  tète  ?...  cinq  minutes  ...  au  bout  du  quart- 
d’heure  elle  m’a  dit  de  porter  ma  main  à fa  tète 
& cinq  minutes  après  elle  m’a  dit  que  fon  mal  étoit 
palfé.  DE  Caire  Lieutenant-Colonel  du  Génie 
& M'^.  Blein  y Médecin  de  Brifaç  ont  obfervé  cela 
la  montre  à la  main» 

Mon  Traitement  étant  fini  je  lui  ai  fait  faire  la 
chaîne  avec  mçs  autres  malades,  Tout  le  monde 


étant  parti  je  lui  ai  propofé  de  monter  dans  fa 
chambre  ; elle  y a confenti , je  l’ai  fait  marcher  au 
pouce,  elle  à traverfée  la  cour,  monté  les  efcaliers, 
a forti  la  clef  de  fa  chambre  de  fa  poche,  a ouvert 
fa  chambre,  & y ell  entrée  toute  feule.  Je  l’ai  fait 
alTeoir  fur  une  chaife.  11  étoit  cinq  heures.  Je 
lui  ai  demandé  . . . aurés-vous  encore  mal  à l’e- 
ftomac?  . . . non  . . . demain  à quelle  heure  faut- 
il  vous  magnétifer? . . . à huit  heures  du  matin  . . . 
combien  de  tems  ferés-vous  en  Crife?  . . . trois 
quart-d’heures  . . . ferés-vous  en  rapport  avec  tout 
le  monde  avant  d’ouvrir  les  yeux  ...  au  bout 
d’une  demi-heure.  Le  tems  de  fa  Crife  étant  prêt 
de  finir  je  lui  demandai  . . . dans  combien  de  tems 
faudra- t-il  vous  réveiller?.  . . dans  quatre  minutes... 
comme  il  faut  que  je  forte  & que  je  ne  pourrai 
pas  être  ici  pour  vous  réveiller,  ne  pourriés  vous 
pas  vous  réveiller  toute  feule?  ...  je  vais  voir, 
elle  penfe  un  moment  . . . magnétifés-moi  fort  les 
deux  pouces  , & je  me  réveillerai  toute  feule  . . . 
je  l’ai  fait.  Je  fuis  refté  auprès  d’elle  , & elfeéli- 
vement  elle  s’eft  réveillée  à l’aide  de  fes  pouces. 

Le  lendemain  9.  je  l’ai  magnétifé  à huit  heures 
précifes  & l’ai  fait  tomber  en  Crife  au  bout  de 
cinq  minutes  . . . avés-vous  bien  dormi  ?...  oui 
. . . vous  n’avés  pas  eu  de  mal  à l’eftomac?  . . . 
non  . . . vous  n’avés  rien  à changer  à votre  ré- 
gime ?...  non  ...  fa  maîtreflê  eft  furvenue  qui 
m’a  dit  de  lui  demander  , fi  elle  avoit  pris  la  quan- 
tité de  heaume  de  longue  vie  qu’elle  s’étoit  ordon... 


né  . . . je  n’en  ai  pris  que  fept  gouttes  au  lieu  de 
huit  que  je  de  vois  prendre  . . . cela  ne  vous  fera- 
t-il  rien  ?...  non  ...  on  avoit  fonné  la  mefle , fa 
maitrelfe  me  dit  de  lui  demander  fi  elle  vouloit 
aller  à la  melfe  . . . je  le  veux  bien  . . . prénés  vo-. 
tre  livre  ...  je  l’ai  dans  ma  poche  ...  je  l’ai  fait 
lever  à volonté , elle  a fermé  fa  porte  , mis  la  clef 
dans  fa  poche , eft  defcendue  à la  tribune.  Je  me 
fuis  placé  à côté  d’elle , je  lui  ai  dit  de  fe  mettre 
à genoux  & de  prendre  fon  livre  , elle  l’a  tiré  de 
fa  poche,  l’a  feuilleté  jufqu’à  l’endroit  de  la  m elfe, 
en  a lu  quatre  pages,  après  quoi  elle  l’a  refermée. 
Je  lui  demandai  . . . pourquoi  fermés-vous  votre 
livre?  ...  je  n’y  vois  plus  rien  . . . pourquoi  n’y 
voyés-vous  plus  rien  ? c’eft  que  je  fuis  en  rapport 
avec  tout  le  monde,  ouvrés-moi  les  yeux  ...  je 
ne  le  puis,  dans  un  quart-d’hcure  vous  les  ouvri- 
rés  toute  feule . . . effedivement  au  bout  du  quart- 
d’heure  fes  yeux  fe  font  ouverts,  & depuis  ce 
moment  elle  fe  porte  bien.  le  Baron  de 

Flachslanden  & M".  de  Fajac^  Cap.  au 
Rég.  d'Artois  Cavalerie,  étoient  préfens  à la  tribune. 

'Julie  étant  tombée  dans  la  cave  le  jeudi  27.  du 
courant,  elle  a été  aifés  heureufe  pour  ne  fe  faire 
qu’une  contufion  au  bras  gauche  & mal  à la  même 
épaule.  Elle  eft  venue  à la  chaîne  le  30.  après -dh 
ner , je  l’ai  magnétifé  & l’ai  fait  tomber  en  Crife, 
Je  lui  ai  demandé  ...  où  fouffrés-vous?  ...  à 
l’épaule . . . elle  m’a  placé  la  main  pour  la  magné- 
tlfer  . . , tomberés'YOus  encore  en  Crife  , . , non . . , 


combien  de  tems  durera  votre  mal?  . .*  . trois 
jours  . . . faudra-t-il  vous  magnétifer?.  . . oui. 
avés-vous  eu  mal  à l’eftomac  ? . . . oui  . . . faudra- 
t-il  vous  magnétifer  l’eftomac?  . . . non,  car  je 
tomberois  en  Crife . . . combien  de  tems  ferés-vous 
en  Crife  ?...  une  demi-heure . . . tout  le  monde 
étant  forti,  je  lui  ai  demandé,  jfi  elle  vouloit  mon- 
ter dans  fa  chambre , elle  y a confenti.  Je  l’ai 
fait  marcher  au  pouce,  elle  eft  montée  toute  feule, 
a ouvert  fa  chambre , a été  à fon  fourneau , a 
cherché  du  bois,  fait  du  feu,  & s’eft  affife  fur 
un  petit  tabouret  contre  fon  fourneau.  Comme  le 
feu  ne  bruloit  pas , elle  m’a  dit  qu’elle  n’avoit  pas 
de  coupeaux,  j’en  ai  fait  chercher  , elle  les  a arran- 
gé elle-même..  Après  elle  a pris  un  morceau  de 
pain  qu’elle  avoit  dans  la  poche  & des  noix,  qu’elle 
a mangé.  J’oubliois  de  dire,  qu’en  entrant  dans 
fa  chambre , la  première  chofe  qu’elle  ait  fait , c’eft 
de  lire  une  lettre,  qu’elle  avoit  écrite  j elle  a été 
guérie  comme  elle  l’avoit  annoncé. 

Signé  à U original  y 
Julie  Palman. 

Magnétifeur,  Klinglin  d'Esser. 

Témoins.  Larcher,  Bailli.  Hombourger, 

Greffier.  DE  LA  SABLIERE  , Curé,  de 
La^Sabliere  , ancien  Capitaine  cCIn- 
■ ' fanterie.  F AJ  AC,  Cap.  de  Cavalerie.  Fr, 
J.  S AN  N ER,  Chir.juré.  Fr.  Ant.Per^ 
ROT  y Ficaire. 
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DES  AUJRES  GUÉRISONS  OPÉRÉES 
AU  TRAITEMENT 
D’OBERHERCKHEIM. 


< 


Cure  d’une  Fièvre  tierce. 

J^^arianne  Mener , liée  à Oberherckheim^  âgée  de 
23.  ans,  avoit  une  fièvre  tierce  depuis  deux  mois 
& demi,  efi  venue  à mon  Traitement  le  l^.feptem- 
brc,  a été  guérie  le  2é.  même  mois. 


N°.  12. 

Cure  d’une  Enflure  considérable 
AUX  deux  jambes. 

Catherine  Zimolé^  née  ^ Oberherckheîm , âgée  de 
18.  ansi  avoit  une  enflure  confidérable  aux  deux 
jambes,  eft  venue  au  Traitement  le  iz,  feptembre, 
à été  guérie  le  zG.  même  mois. 

N°.  13. 

CuRï  DE  Vertiges  et  d’Épuisement 

CAUSÉS  PAR  DES  SUEURS. 

^^cryais  Heçhinger  ^ de  Niederherckheim  ^ âgé 


f3.  ■ans,  étoit  attaqué  dé  vertiges,  & épuifé  par 
des  Tueurs  cuntinuelles  toutes  les  nuits,  eft  venu  à 
mon  Traitement  le  i6.  feptembre,  a été  guéri  le 
2,z.  même  mois. 


N.°  14. 

Cure  de  Douleurs  par  tout  le  Corps. 


Ma 


. arianne  Badhol:(erin  , née  à Oberherckheim , âgée 
de  46.  ans,  avoit  des  douleurs  générales  dans  tout 
le  corps,  eft  venue  au  Traitement  le  18.  feptem- 
bre, guérie  le  29.  même  mois. 


N°.  I f . 

Cure  d’Étouffements  et  de  Suppression. 

Catherine  Kucn , de  la  Rufîenhar:^^ , âgée  de  20.  ans, 
avoit  des  étouffemens,  fuites  d’une  fupprefîion  de 
régies,  eft  venue  à mon  Traitement  le  19.  feptem- 
bre, a pris  fes  régies  & a été  guérie  le  16.  odobre 
fuiva'nt. 

. N°.  16. 

Cure  de  Points,  Étouffements 
et  suppression. 

^^^arianne  Palajlre , de  la  Rujlcnhar:^ , âgée  de 
22.  ans,  attaquée  de  points,  étouffemens,  fuites  de 
( fuppreflion  df^  régies,  eft  venue  au  Traitement  le 
19.  feptembre  , a eue  fes  régies  & a été  guérie  le 
octobre  fuivant. 


N“.  17. 

Cure  d’une  Playe  considêrablê 

X LA  JAMBE. 

athim  Neff  à'Oberherckheim,  âgé  de  72.  ans 
aVôit  une  playe  cônfidérable  à la  jambe  occàGon- 
née  par  un  coup  de  boule  de  quilles  qu’il  avoit 
requ  il  y avoit  deux  mois;  eft  venu  au  Traitement 
le  20.  feptembre , n’a  fait  ufage  que  de  lotions 
d’eau  magnétifée  & a quitté  le  Traitement  guéri 
le  14.  oélobre  fuivant. 

. 1 8. 

Cure  d’une  Jambe  enflée  .X  la  suite 
d’une  Fracture,  . 

JLjE  nommé  François  Bandcl  ài  Enjishdm  âgé  de 
16.  ans  avoit  la  jambe  gauche  extraordinairement 
enflée  à l’endroit  d’une  fradture  mal-panfée;  eft 
venu  au  Traitement  le  22,  feptembre  & au  moyen 
de  lotions  d’eau  magnétifée  a k.k  parfaitement 
guéri  dans  huit  jours  de  tems. 

N°.  19. 

Cure  d.’üne  Fièvre  quarté. 

Catherine  Vidtb&r  Aq  B ilsheim  âgée  de  33* 

•avoit  une  Eèvre  réglée  en  quarte  depuis  deux 
mois;  eft  venue  au  Traitement  le  26.  feptembre» 
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a écé  guérie  un  mois  après  & a quitté  le  Trai- 
tement* 


20. 


Cure  de  maux  de  Tête  et  de  Crampes 
d’Estomac. 


Fr. 


rançoife  Knollt  de  Rtgisheim  âgée  de  24.  ans 
avoit  des  maux  de  tête  violents  & des  crampes 
d’eftomac;  eft  venue  au  Traitement  le  6.  odobre, 
& eft  partie  guérie  le  25.  du  même  mois. 


Fr 


N".  21. 

Curç  d’un  Mal  aux  Yeux. 


rançois  - Antoine  Suies  de  Land^er , âgé  de 
ans  àvoit  les  yeux  éraillés,  rouges,  pleurants  & 
abimés  à la  fuite  de  fluxions,  ce  qui  l’empèchoit 
d’aller  fitôt  que  le  jour  étoit  tombé,  il  a recouvert 
cette  faculté  & repris  fou  métier  j eft  venu  au  Trai- 
tement le  12.  odobre,  s’eft  fervi  d’eau  raagnétifée 
pour  baigner  & étuver  fes  yeux  & a été  guéri  le 
20.  odobre. 


/< 


N°.  ,22. 

Cure  d’une  Fièvre  q.uarte. 


ean  Keller  à' Oberherckheim  âgé  de  I f . ans  avoit 
depuis  longtems  la  fièvre  quarte  j il  eft  venu  au 


Traitement  le  7.  odlobre  & en  a été  totalement 
guéri  pour  lemois  de  novembre. 


N°.  23. 

Cure  d’une  Enflure  douloureuse  au 

Genou. 


B. 


ajlien  Tax  à^Obcrherckheim  âgé  de  vingt  an* 
avoir  une  enflure  douloureufe  au  genou  droit;  eft 
venu  à mon  Traitement  le  i.  novembre  & eft  parti 
guéri  le  1 5.  du  même  mois. 


N“.  24. 


Cure  de  Spasmes  et  d’Étouffements,  suite 
d’une  Suppression. 


Ma 


Lach,  fille  de  rancien  ^XQvbtà''  Oberherck- 
heim  vivant  & réfidant  dans  le  lieu,  avoit  à la 
fuite  d’une  fuppreflion  de  régies  , des  fpasmes, 
& des  étouffemens;  je  l’ai  magnétifée  le  if.  novem- 
bre , elle  a eu  fes  régies  & a été  guérie  cinq 
jours  après.  ' 


25-. 

Cure  d’une  Enflure  douloureuse  au  Genou 

AVEC  battement. 

arbe  Keller  à^Oberherckheim , âgée  de  l^.  ans 
avoir  une  enflure  rouge  avec  battement  & douleurs 

C 


au  genou  droit,  magnétiféè  le  i5.  novembre,  a 
été  guérie  le  24.  du  même  mois. 

L,e  rapport  de  ces  cjuin‘:^e  cures  faites  au  Trair 
tement  de  V arbre  magnétifé  à Ober- 
HERCKHEiM  ejl  (igné  à U original^ 

Magnétifeur , Klinglin  d^Esser. 

Ce  Traitement  avait  journellement  pour  témoins  , M. 
DE  LA  SABLIERE  CUré , M.  DE  LA  SABLIE- 
RE capit.  d'inf.  M.'  Ne  F F officier  retiré,  & M, 
Sanner  chir.  juré. 


. ■ RAPF.ORT. 

t 

fait  À la  Société 

DES  GUÉRISONS  OPÉRÉES 
AU  TRAITEMENT 
DE  KIENSHEIM  PRÈS  COLMAR. 


N°.  26. 

Cure  d’une  Surdité- à la  suite  d’uns 

Fièvre. 


M. 


arie-Rofe  Kronenberg,  native  de  Sigolsheim^ 
âgée  de  fix  ans , fourde  à la  fuite  d’une  longue 
fièvre , a été  foulagée  la  première  fois  que  je  l’ai 


touché  & radicalement  guérie  à la  quatrième  féatù^ 
ce,  fans  le  fecours  de  l’arbre,  ni  du  bacquet. 


N°.  27. 


Cure  des  suites  d’une  Chut-e.  ' 

» 


ntoine  Confiance  a commencé  le  24.  feptembre  j 
pour  une  fulîbcation  caufée  par  une  chûte  du  fai- 


te d’une  maifon,  il  avoir  fièvre  lente  & étoit  dans 
un  cpuifement  total  ; a été  parfaitement  guéri 
en  quinze  jours  de  tems. 


N”.  28. 

Cure  d’un  Ulcéré  causé  par  une 

RÉPERCUSSION  D’HuMEURS.  , 

^Jf'hiebaut  Ohmann  natif  ^ Ammerschvir ^ âgé  de 
fix  mois,  étoit  né  avec  une  forte  humeur  aux  deux 
pieds , pour  laquelle  on  avoit  ufé  des  remèdes  qui 
ont  fait  répercuter  l’humeur:  elle  s’eft  enfin  ma- 
nifellé  fur  une  cuilfe  qui  étoit  toute  ulceréej  ce 
malheureux  enfant  enduroit  des  fouffrances  indi- 
cibles, il  crioit  nuit  & jour,  le  genou  étoit  enflé  avec 
inflammation  de  la  grolfeur  d'elatêtc:  voilà  l’état 
où  il  me  fut  offert , au  dire  des  chirurgiens  ils 
craignoient  que  l’os  de  la  cuiffe  ne  fut  carrié , trois 
panfemens  par  jour  fuffifoient  à peine  , pour  étan- 
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cher  l’abondance  de  matière  purulente  que  rendoit 
cet  ulcéré i c’eft  vers  le  i^.  odobre  que  j’entre- 
pris ce  pauvre  petit  malheureux,  en  ne  faifant 
ufage  pour  lui  que  d’eau  magnétifée  pour  la  playe, 
puis  fur  mes  genoux,  ou  fur  ceux  de  fa  mere, 
pendant  le  tems  de  la  chaîne,  à mon  Traitement  j 
pendant  les  huit  premiers  jours,  il  y jettoit  des  cris 
aigûs,  je  m’affermiflois  cependant,  dans  l’efpoir 
de  fa  guérifon,  parce  que  je  m’appercevois  que  l’in- 
flammation étoit  moindre,  ainfi  que  réconlement 
de  la  matière  j au  bout  de  la  quinzaine,  il  s’éleva 
une  grolTe  cloche  au  genou  qui  rendit  beaucoup 
d’eau  rouife  à fon  ouverture  : de  ce  moment  l’en- 
fant eut  la  faculté  de  mouvoir  fa  jambe,  qui  jufques 
là  étoit  immobile!  enfin  je  continuai  à perfévérer 
dans  mes  procédés  & aujoürdhui  9.  novembre,  je 
jouis  de  la  fatisfadion  de  voir  cet  enfant  parfaite- 
ment rétabli. 


Cure  d’une  forte  douleur  dans 
LES  Reins,  suite  d’un  Effort. 

\an  Maurer  natif  de  Kicnsheiirit  fit  un  effort  en 
voulant  foulever  une  cuvette  de  raifinsj  du  même 
inftant  il  fentit  une  forte  douleur  dans  les  reins 
qui  devint  fi  violente  qu’il  étoit  tout  courbé  enter- 
re î je  le  magnétifai  le  même  foir  dans  cet  état  : 
dès  les  premiers  inftans  la  douleur  céda  & en  fort 


peu  de  moments  cet  homme  me  dit  ne  pluî^  rien 
fentir  j le  lendemain  il  fentit  un  mal  au  bras,  je  le 
magnétifai  une  fécondé  fois , tout  a celfé , ,il  n’a 
pas  eu  le  plus  leger  reifentiment  depuis. 


N”.  50. 

Cure  de  la  même  Maladie  avec  une 
Réspiration  génée  et  douloureuse, 
SUITE  d’un  Effort. 

Catherine  Gerber  prévôté  de  Kiensheîm a eu  le 
même  accident,  pour  avoir  voulu  Jbulever  un  far- 
deau trop  pelant  j elle  vint  me  trouver  dans 
une  auxiété  horrible,  ne  pouvant  pas  réfpirer  pap 
la  violence  des  douleurs  i à chaque  réfpiration  elle 
fai/bit  un  cri  & fe  plaignoit  d’un  ferrement  de  poi- 
trine ; à la  première  féance  fes  angoiifes  celferent 
ainfi  que  fes  douleurs , elle  revint  le  lendemain, 
ayant  encore  une  légère  atteinte  dans  le  côté, 
je  la  magnétifai  une  fécondé  fois  & tout  fe  ter- 
mina là. 


N°.  31. 


Cure  de  maux  de  Tête  et  Crachement  de 
sang  à la  suite  d’une  Fièvre. 

X^rfule  Ludvig , à la  fuite  d’une  fièvre,  de  vio- 
lens  maux  de  tête , crachement  de  fang,  accable- 
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mentuniverfel,  a obtenu,  par  le  magnétisme,  de 
nombreufes  évacuations  & a été  guérie  de  tous  fes 
maux,  dans  refpaee  de  trois  fèmaines. 


N°.  52. 

Cure  d’un  Épuisement  a la  suite  d’une 
Fièvre  putride* 


^ofeph  Ludvig  eft  venu  à mon  Traitement,  épuifé 
d’une  fièvre  putride  dont  il  n’étoit  pas  encore 
guéri  & fi  anéanti  qu’il  falloit  le  foutenir.  Aux 
premières  approches  de  l’arbre , il  reflentit  les  plus 
furprenants  elFets  î l’eau  magnétifée  lui  procura 
beaucoup  de  purgations  & des  Tueurs  fi  fortes, 
qu’après  avoir  changé  3.  à 4.  fois  de  linge  par 
nuit,  il'falloit  encore  porter  fon  lit  au  grand  air 
pour  le  faire  fécher  j toutes  les  fois  que  je  le  ma- 
gnétifois,  il  éprouvoit  des  fpasmes  convulfifs  & 
me  difoit  que  je  lui  enfonçois  des  clous  dans  la 
tète  dont  il  avoic  beaucoup  fouffert.  Enfin  au 
bout  de  4.  femaines,  je  lui  retirai  la/ bouteille  avec 
laquelle  je  le  faifois  coucher  pour  rallentir  l’abon* 
dance  de  fes  Tueurs  i à mon  grand  étonnement, 
cet  homme  fut  en  état  de  grimper  nos  montagnes 
& de  courir  la  chalfe  tout  le  teins  où  je  le  lailf^i 
libre  î il  m’a  quitté  avant  les  5,  fentaines  revQ-i 
lues,  entièrement  rétabli. 


N 
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Cure  d’une  Douleur  et  d’une  Tumeur. 
A LA  Tête. 


5 


ophit  Lut:^ln,  ma  fille  de  baffe- cour,  fubitemeiit 
atteinte  d’une  forte  douleur  de  tête , avec  une  tu» 
meur  de  la  groffeur  d’une  noix  dans  l’intérieur 
de  la  joue  : dés  la  première  féance  cette  groflèur 
a difparuëj  à la  fécondé  toute  douleur  a cefféj 
elle  n’en  a plus  rien  éprouvé  depuis. 


N".  34. 


Cure  d’une  Foulure  a la  main,  et 
d’étourdissements. 

M"  Gafpard  Reffé,  bourgeois  & confeiller  de  vil- 
le de  Kiensheimi  a été  magnétifé  pendant  huit  jours 
pour  tintement  d’oreille  & foulure  d’une  main, 
joints  à de  fréquents  étourdiffements,  & a ét|  guéri. 
! — — — : .»  ■ 

N".  3 f. 

Cure  d’un  Point  de  côté, 

ILJ rJuU  Cronenherger  i pauvre  femme  de  l’hapital 
de  Kiensheim,  ett  venue  me  trouver  pour  point  do 
côté  & forte  oppreffion,  à la  fécondé  féancç  elle 
a été  guérie, 
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N“.  .3  G. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTiaUE. 


Cure  de  violentes  douleurs  X un 

GENOU,  SUITES  d’UNE  CHÛTE. 

^ '.an^Claude  Rotthol/^  natif  de  haut  Clocher  feig- 
neui'ie  de  Pénétrante  en  lorraine  allemande,  en  con- 
dition chés  mon  beaufrere  de  Bodeck,  a foulFert 
violemment  d’un  genou  par  une  chûte  ; un  chirur- 
gien fut  appellé  qui  lui  appliqua  des  remèdes,  il 
fut  faigné  le  lendemain  par  lui  pour  un  grand  mal 
de  tête  j après  quelques  jours  de  Traitement  j & de 
repos  dans  fon  lit,  le  chirurgien  lui  dit  de  fe  lever; 
cet  homme  boitoit  très  bas  ; à quelques  jours  de  là, 
mon  coufin  de  Klinglin  d'Esser,  éleve,  ainlî 
que  moi  de  Monfieur  le  marquis  de  PuisÈgur, 
vint  me  voir,  frappé  de  l’état  de  cet  homme  & de 
fa  plainte,  difant  qu’il  fentoit  une  douleur  confidé- 
rable  dans  la  rotule , le  magnétifa , fa  jambe 
éprouva  dés  les  premiers  inftans,  un  frémiifement 
confidérable  & il  reifentit  les  plus  grands  eifets; 
Monfieur  DE  Klinglin  d^Esser,  ayant  lui-mê- 
me un  très-grand  Traitement  à fa  terre  à'Oberherck-  > 
heim^  ne  put  prolonger  fon  féjour  chés  moi;  il 
magnétifa  une  bouteille , enjoignit  à cet  homme 
de  la  mettre  prés  de  fa  jambe  dans  fon  lit,  me  dit 
de  le  magnétifer  deux  fois  le  jour  & le  faire  mettre 


/ 


à la  chaîne  avec  mes  autres  malades  i mon  conflit 
ne  me  relta  que  24.  heures  ; dès  le  lendemain  je 
me  conformai  à ce  qu’il  m’avoit  dit  & , à mon 
grand  étonnement  (me  jugeant  plus  foible  que 
lui)  j’obtins  les  mêmes  effets , mais  à chaque 
féance  de  violens  fpasmes  agitant  tout  le  corps  de  mon 
malade  fembloîent  augmenter  & le  mettoient  dans  une 
auxiété  à en  être  trempé  de  Tueur  j le  même  foir 
ayant  pour  cette  fécondé  nuit,  encore  la  bou- 
teille magnétifée  par  mon  coufin,  il  fut  entendu 
par  mon  laquais  couché  près  de  fa  chambre, 
fe  plaignant  d’une  voix  fuffoquée,  il  allat  près 
de  lui  & le  trouva  comme  dans  un  état  de  con- 
vulfionsj  mon  beaufrere  «&  ma  fœur  de  Bodeck 
éveillés  par  le  bruit  qui  fe  faifoit,  le  trouvèrent 
dans  le  même  étatj  par  un  ménagement  cruel 
pour  ma  fanté , on  craignit  de  troubler  mon  re- 
pos & on  ne  voulut  pas  m’éveiller:  cet  homme 
fouffroit  beaucoup,  enfin  il  put  articuler  les  mots 
qu  on  m'ôte  la  bouteille^  on  la  fortit  de  fon  lit.  Un 
in  fiant  après  (elle  étoit  fur  une  table)  qu’on  la 
forte  de  ma  chambre!  il  fut  obéï  & fe  calma  un 
peu,  fans  cependant  ceffer  d’avoir  des  fouffrances 
jusques  vers  le  jour  où  il  s’endormit;  à mon  ré- 
veil, inftruite,  de  ce  qui  s’etoit  paffé  je  fus  aux 
plus  grands  regrets  de  n’avoir  pas  été  cherchée, 
je  le  magnétifai  deux  fois  le  jour,  fa*  jambe 
n’éprouvoit  plus  de  fouffrances  & fe  raffermiffoit  fin- 
guliérement,  mais  il  reffentoit  toujours  ces  fpas- 
mes avec  même  violence  pendant  le  magnétisme  & 


eAt  le  jour  deux  vomiflements  confidérables  pendant 
que  je  le  magnétifois,  ce  n’étoit  point  des  alimcns 
mais  une  grande  quantité  de  bile  & de  glaires!  il 
eft  àobferver  que  cet  homme  ne  buvoit  que  de  l’eau 
magnétifée  dès  le  premier  inftant  de  fon  Traitement  j 
enfin  je  pris  toutes  mes  précautions  pour  le  lundi 
foir,  veille  de  la  ToulTaint,  pour  m’a  durer  qu’au 
moindre  accident  de  mon  malade  je  fcrois  aver- 
tie. A minuit  on  vint  me  dire  que  les  mêmes 
fimptomes  des  autres  nuits  fe  maiiifefioient  ; je 
courus  à la  chambre  du  malade  & le  trouvai 
efFeélivement  dans  une  crife  de  •douleur  horrible, 
la  tète  enflammée  penchée  hors  de  fon  lit,  des 
mouvements  convulfifs  de  tout  le  corps  j je 
m’attachai  à les  calmer  & j’y  parvins  fous  peu 
de  minutes:  quel  fut  mon  étonnement  dans  très 
peu  d’inftans  de  lui  entendre  dire  -,  il  me  faut  un 
bain  de  pied  à 4 heures  du  matin  ou  4 heures 
I au  plus  tard  compofé  de  petit  lait  & d’un  demi 
verre  d’eau  de  cerifes  i ma  fœur  de  Bodeck 
préfente  me  pouffa  & me  dit  d’obferver  que  ceci 
avoit  tout  l’air  d’une  Crife  de  fomnambule,  je 
repliquois  qu’il  me  falloir  un  tems  d’examen  & 
qu’il  ne  falloir  pas  être  dupe  d’une  gaieté  de 
vendange , fuppofant  que  cet  homme  pouvoir 
peut-être  avoir  bû  un  peu  plus  qu’à  fon  ordi- 
Xiaire  : je  fis  pour  lors  approcher  la  bougie  & la 
lui  plaqois  fous  les  yeuxj  pas  la  moindre  vibration 
de  l’œil,  ni  de  la  paupière!  il  étoit  calme,  parce 
que  j’avois  une  de  mes  mains  fur  le  fommet  de 


/ 


fa  tête  & l’autre  fur  fon  eftomac,  le  plus  leger 
abandon  le  rendoit  à fes  mouvements  convulfifs  ! 
m’étant  convaincue  qu’il  étoit  en  Crife  parfaite, 
je  lui  demandai  pourquoi  ce  bain  de  pied  com- 
pofé  de  petit  lait  & d’eau  de  cerifes?  parce  que  je 
fuis  rempli  de  vers  & que  cela  les  tuera.  Mais  y 
auroit-il  de  l’inconvenient  à vous  le  donneràyheu* 
res,  il  eft  tard,  il  faut  du  tems  pour  cette  quan- 
tité de  petit  lait  ?...  oui  il  y auroit  de  l’inconve- 
nient,  parce  que  je  me  trouve  au  point  où  cela 
eft  néceflaire  & que  plus  tard  ce  ne  feroit  pas  la 
même  chofe  . . . quel  eft  le  régime  convenable  à 
votre  état?  le  matin  deux  verres  d’eau  magnéti- 
fée,  fi- j’ai  faim  une  foupe  maigre,  à midi  même 
foupe,  des  légumes  qui  ne  foient  pas  gras,  point 
de  fruit  & point  de  vin  ...  à quelle  heure  faut- 
il  vous  magnétifer  demain?  ...  à huit  heures  du 
matin,  l’après  midi  avec  les  autres  ...  mais  mes 
malades  font  avertis,  je  n’ai  pas  de  Traitement 
à caufe  de  l’office  de  la  folemnité  du  jour  j en  ce  cas 
à 4 heures  après  midi  ; puis  il  dit  : il  me  faut  mon 
bain  de  pied  de  petit  lait  avec  un  demi  verre 
d’eau  de  cerifes  pendant  trois  jours,  toujours 
à 4 heures  ou  4 heures  | du  matin , il  faut  me 
réveiller,  dans  un  quart -d’heure  (il  étoit  pour  lors 
une  heure)  dans  un  quart  d’heure  après  mon  ré- 
veil j’aurai  une  forte  évacuation  ; j’avois  les  yeux 
fixé  fur  la  montre  attachée  au  chevet  de  fon  lit, 
tout-à-coup  il  dit  ! je  voudrois  une  prife  de  ta- 
ma  boéte  eft  dans  la  poche  de  ma  veftei  on 


la  trouve  & on  lui  en  donne:  ce  n’eft  pas  mon 
tabac j voilà  du  mauvais  tabac,  qu’on  m’en  donne 
qui  fe  trouvera  dans  mon  armoire  en  plomb  : il  le 
trouve,  on  lui  en  préfente,  pour  lors  il  dit:  voilà 
mon  tabac,  l’autre  ne  vaut  rien  ...  à la  minute 
indiquée  pour  le  réveil  qu’on  m’éveille  ! ce  fut 
l’affaire  de  peu  d’inftans  : la  plus  grande  furprife 
fuccéda  à cet  état  (ma  femme  de  chambre  & mon 
laquais  avoient  refté  avec  ma  fœur  de  Bodeck  & 
moi)  pourquoi  ces  dames  font- elles  ici?  qu’eft- 
il  arrivé?  je  me  portes  bien,  je  ne  comprends 
rien  à tout  cela;  on  lui  dit  qu’il  avoit  été  fort  in- 
commodé , qu’il  m’avoit  demandé  & qu’enfin  il 
s’étoit  préfcrit  tout  ce  qui  lui  étoit  convenable  de 
faire  ; on  eut  de  la  peine  à le  réfignei:  pour  le 
bain,  je  lui  dis  qu’il  y alloit,  peut  • être,  de  fa  vie 
& qu’à  moins  d’une  promeffe  formelle,  fa  raaîtreffe 
& moi,  nous  ne  nous  coucherions  pasj  il  nous 
promit  de  le  prendre  , il  eut  fon  évacuation  au 
terme  marqué,  je  laiffai  quelqu’un  pour  veiller,  il  dor- 
mit jufqü’à  l’heure  de  fon  bain  & encore  affés 
paifiblement,  jufques  à fept  heures  du  matin:  je 
le  magnétifaj  à huit,  il  fe  fournit  à fa  foupe 
maigre  & à l’abftinence  du  vin , tout  en  murmu- 
rant un  peu  de  ce  qu’on  exigeoit  de  lui  ; à 4 heures 
je  lé  magnétifai  encore,  fon  état  étoit  le  même 
que  les  jours  précédents,  la  nuit  fut  mauvaife  ; 011 
craignit,  quoique  j’euffe  donné  des  ordres  politifs 
pour  être  réveillé , qu’une  fécondé  veille  ne  m’in- 
tommoda  i mon  pauvre  malade  eût  à fouf&ir  jus- 


ques  à deux  heures  du  matin,  à 4 heures  il  prit 
fon  bain,  à 8 heures  & â 4 heures  après  midi 
magnétifé,  même  régime  de  la  veille,  enfin,  au 
moment  où  il  alloit  fe  coucher  je  lui  demandai 
comment  il  fe  trouvoit  ? il  me  dit  fouffrir  beau- 
coup de  la  tête  & craindre  pour  fa  nuit}  en 
ce  cas,  lui  dis-je,  je  vais  vous  magnétifer  encore; 
j’avois  avec  moi  une  femme  qui  lui  fervoit  dê 
garde  & veilloit  pour  avoir  fûreté  qu’il  prit  fon 
bain  exadement  j à peine  deux  minutes  magné* 
tifé,  que  cet  homme  tomba  encore  en  Crife  par- 
faite ; je  fis  chercher  mes  fœurs  be  Bodeck  & 
DE  Mœrsbourg  chanoineffe  à^Epinal^  ma  pre- 
mière queftion  fut  de  favoir  de  quelle  dureé  fe- 
roit  cette  Crife  ? ...  d’une  demie  heure  .♦.en  aurés 
vous  encore?  non  . ..  faüt-il  vous  magnétifer  de- 
main aux  mêmes  heures?  Oui,  demain  à 8.  heui 
res  du  matin,  l’aprés  midi  à quatre  & après  de- 
main feulement  à quatre , puis  plus  . . . pour- 
quoi cela?  parce  que  cela  ne  me  fera  plus  néceffai- 
rej  mais  il  faut  (c’étoit  la  nuit  du  mercredi  au 
jeudy  3.  novemb.)  que  je  prenne  famedi  prochain 
une  poudre  purgative  & vermifuge  de  l’ordonnance 
de  Mr.  Oflcrtag  (médecin  de  la  faculté  de  Stras- 
bourg & domicilié  audit  lieu)  laquelle  il  m’a  fait 
preiKlre  avec  fuccès  l’année  derniere,  il  faut  qub 
je  prenne  cette  poudre  trois  famedis  de  fuite  ... 
Ici  je  fis  une  objeélion  fur  la  difficulté  par  rap- 
port au  court  efpace  de  tems , n’ayant  pas  cette 
<>ïdoniiance  , , , après  un  moment  de  réflexion,  en 


ce  cas  il  faut  que  j’en  prenne  une  autre,  toujours 
vermifuge  & purgative , cela  prolongera  mon 
Jeûne  J car  il  faut  toujours,  de  toute  néceffité 
que  je  prenne  les  trois  famedis  fuivans,  la  poudre 
de  M-  OJîenag^  jusques  là,  je  ne  dois  manger 
que  des  legumes  & de  h foupe  maigre  . . . vous 
prenés  ce  matin  votre  troifieme  bain,  faut -il 
les  continuer?  non  c’en  effc  affés,  vous  me  fériés 
plaifir:  pour  vous  convaincre  de  l’utilité  dont 
il  eft  pour  vous  de  fuivre  votre  régime , de  le 
mettre  par  écrit  ...  il  n’effc  pas  néceifaire , vous 
le  favés,  vous  me  le  dirés  & je  vous  ferai  docile  ... 
vous  a-ton  bien  traité  jusques  à préfent?  oui,  à 
l’exception  que  l’on  m’a  donné,  avanthier  d&s 
choux  au  gras  qui  mont  fait  mal,  (cette  faute  a été 
commife,  parce  que  dans  fa  première  Crife,  où  il 
avoit  demandé  des  légumes  qui  ne  fulfent  pas 
gras,  je  me  fuis  trompé  fur  l’acception  du  mot; 
(^je  me  trouve  dans  un  écrange  embarras , ma 
montre  n’eft  pas  montée , peut  - être  me  tromperai- 
je  pour  l’heure  de  votre  réveil  ? (elle  étoit  bien  à 
côté  de  moi,  je  ne  la  perdois  pas  de"  vue)  . . . 
ne  craignés  rien,  je  vous  ai  dit  que  ma  Crife  fe- 
roit  d’une  demi  heure,  il  y a i6  minutes  que 
J’y  fuis,  il  m’en  refte  14  encore, je  vous  avertirai  : 
il  ne  manquoit  pas  une  fécondé  (à  la  vue  de  tous 
les  témoins),  pouvons -nous  efpérer  que  le  magné- 
‘tisme  vous  fera  du  bien,  que  vous  fcrés  guéri? 
oui,  mais  jusques  à ma  derniere  poudre,  j’aurai 
à fpuifrir,  à la  vérité,  moins  vivement  que  jus- 
ques 


ques  à préfent,  qu’on  ne  s’inquiète  plus  de  nies  ^ 
vers,  j’en  ai  quantité,  je  les  digérerai  & les  ren- 
drai par  les  fellcs  ; pendant  tout  ce  colloque,  il 
me  demanda  trois  fois  à boire  de  l’eau  magnédrée 
& toujours,  lorsque  mes  mains  le  quittoient,  il 
prenoit,  comme  la  première  fois,  un  fort  trem- 
blement. EnEn  il  me  dit  : nous  avons  encore  deux 
minutes  , ce  qui  fe  trouva  bien  exadl  à ma  mon- 
tre J je  lui  demandai  s’il  n’avôit  plus  rien  à fe 
préferire  ? j’ay  tout  dit,  hormis  qu’il  ne  faut  pas 
que  je  mange  du  fruit  ...  encore  point  de  vin? 
non , jusques  à la  fin  de  mes  poudres  & toute 
ma  vie  avec  modération,  fon  excès  me  fera  tou- 
jours nuifible  : dans  cet  inftant  il  m’avertit  que 
les  deux  minutes  étoient  écoulées  (elles  l’étoienc 
précifement)  j je  le  reveillai , il  fut  quelques  in- 
ftans  dans  le  plus  ftupide  étonnement,  puis, 
comme  la  première  fois,  fit  toutes  les  queftions  qui 
caradérifent  la  plus  grande  furprife  ! je  l’envoyai 
fe  coucher,  il  dormit  un  peu  avec  moins  d’agi- 
tation que  les  nuits  précédentes  : à 4.  heures  du 
matin,  il  prit  fon  dernier  bain,  dormit  alfés  bien 
après  ; je  le  magnétifai  comme  il  me  l’a  voit  indi- 
qué aux  heures  marquées  par  lui,  les  fpafmes 
étoient  moindres,  la  jambe  dans  fon  état  naturel 
de  force  & plus  de  relfentiment  de  douleur.  Mr. 
jÆGLÈf  Chirurgien- Major  au  Régiment  d'Artois  Cava- 
lerie  , ( éleve  de  Monfieur  le  marquis  de  Puisà- 
que  j’eftime  & auquel  j’ai  l’obligation,  fe 
tïouvant  dans  mon  voifinage,  de  m’avoir  donné 
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des  fe cours  pour  rues  malades  ; me  donna  une  or- 
donnance pour  une  poudre  vermifuge  purgative, 
que  je  fis  prendre  à mon  homme  le  famedi  5. 
novembre  J elle  lui  fit  rendre,  ainfi  qu’il  l’avoit  dit, 
des  pacquets  de  vers  digérés,  dont  un  encore  en 
entier  & alTés  longj  il  s’eft  fournis,  ainfi  qu’il 
l’avoit  promis,  à l’aufiere  obfervance  de  fon 
jeûne  & a quitté  ma  maifon  avec  fon  maître, 
le  8.  novembre,  pour  fe  rendre  a Strasbourg  où  il 
m’a  promis  de  fuivre  l’ufage  de  l’eau  magnétifée 
que  je  lui  faifois  toujours  boire,  même  pendant 
fes  repas  \ je  ne  dois  pas  omettre  que  la  veille  de 
fon  départ,  m’étant  feulement  fouvenu  de  fou 
dépit  pour  fon  tabac  dans  fa  première  Crife,  je 
lui  demandai  quelle  avoit  été  la  raifon  de  cela?  il. 
me  dit  que  ce  même  foir,  n’ayant  pas  voulu  mon- 
ter à la  chambre  & manquant  de  tabac,  mon  co- 
cher lui  avoit  donné  du  fien  dans  fa  boëte  ; mon 
malade  après  fa  première  poudre  fuivant  la  recette  de 
Mr.  prife  le  famedi  I2-  nov.  fut  remis 

aux  foins  de  Mr.  le  Comte  de  Lutzel- 
BOURG  dont  les  connoilfanccs  égalent  le  zélé  pour 
le  Magnétisme  & auquel  je  dois  tout,  pour  m’a- 
voir guidé  vers  MonGeur  le  Marquis  de  Puisegur, 
qui  aura  d’éternels  droits  à l’hommage  de  ma 
reconnoilfance  pour  tout  le  bien  dont  je  jouis.  Le 
fentiraent  en  efl;  fi  vif,  que  je  ne  puis  l’exprimer, 
je’fpére  qu’il  m’obtiendra  l’indulgence  que  je  ré- 
clame d’une  fociété  que  j’honore  & à laquelle  je 
me  trouve  fi  heureufe  d’avoir  été  jugée  digne 
d’appartenir  5 plus  heureufe  encore  d’ofer  me  pro. 


mettre  que  fous  peu  de  jours , réunie  à elle, 
elle  daignera  veiller  à mon  inftrudtion  & encou- 
rager mes  foibles  efforts. 

» 

Tout  le  rapport  efl  (igné  à V original, 

Magnétifante  , de  Reich  née  de  Bœcklin. 

Témoins.  B (S.  c K L i N de  M(Ersbourg', 
' Chanoimjfe  d’Èpinal  , DE  B o d E C K 

DellgaU  née  DE  BcECKLIN , Baron 
DE  Bodeck  Dellgau  , Esckag^ 

f 

NOLLE , Doyen  des  Capitaines  de  Ca-^ 
V alerte , JæGLÈ,  Chirurgien- Major  du 
Régiment  de  Cavalerie  d'Artois. 

<!■  — ±^!ssiâSi^ "Æ!--!- '--j-agraM^ 

N°.  37. 

Guérison  d'aune  Hydropisie  anasarqum» 

Lettre  adrejfée  à iVf*.  la  Baronne  DE  ReICH 
de  Colmar  le  20  décembre  iy85. 

C’est  avec  bien  du  plaifir.  Madame  la  Baronne, 
que  je  remplis  la  cqmmilîion  que  vous  avés  don- 
née à Mad.  DE  ***  J’ai  découvert  le  cloutier  Hy-^ 
dropiquetyae  vous  avés  guéri  & qui  continue  à fe  bien 
porter  comme  vous  le  verrés  par  Ton  certificat  que 
j’ai  l’honneur  de  Vous,  adreffer.  Des  fuccès  auffi 
heureux  font  la  jufte  & noble  récompenfe  du  zèle 
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avec  lequel  vous  vous  livrés  au  foulagement,  & 
à la  guérifon  de  l’humanité  fouffrante.  J’ai  &c. 

Signé  à V original  , 

DE  Holdt  i Doyen  du  Confeil  Souverain  cCAlface, 
CERTIFICAT. 

J!  E GafpardUhlmann,  bourgeois  cloutier 

de  Colmar , certifie  par  le  préfent , qu’ayant  été 
attaqué  d’hydropifie  au  mois  de  juin  de  cette  année, 
je  me  fuis  mis  entre  les  mains  d’un  médecin  qui 
m’a'  traité  fans  me  procurer  de  foulagement  quoi- 
qu’il m’en  ait  coûté  beaucoup  de  Irais  j je  finis 
par  avoir  recours  au  magnétisme,  & m’adreffai 
pour  cela  à Madame  la  Hart  une  de  Reich  à 
Kieniheim,  qui  me  fit  la  grâce  de  m’entreprendre 
au  mois  de  feptembre  dernier;  & j’attefte  avec 
vérité  que  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , je  fus 
entièrement  guéri  de  mon  hydropifie  par  le  magné- 
tisme, & Dieu  merci  depuis  ce  tems  je  n’ai  plus 
fenti  aucune  incommodité.  En  foi  de  quoi  après 
avoir  relu  le  préfent  certificat  je  l’ai  figné  comme 
conformeàla  vérité.  Colmar cq  2.0.  décembre  1785. 

Signé  à U original  allemand  y 
Gaspard  Uhlmann. 

Magnétifante , Baronne  DE  Reich  née  Baronne 
DE  BœcKLIN. 

Témoin,  J ægle  .^Chirurgien-Major  du  Régiment  de 
Cavalerie  d'Artois. 


Lettn  adrejféc  à M.  U Baron  DE  BerCKHEIM 
de  Colmar  U mai  lySC. 

MONSIEUR  LE  BARON , 

Je  fors  de  chés  le  nommé  Gafpard  Uhlmann^ 
cloutier  de  notre  ville  y il  n’étoit  pas  chés  lui , au 
dire  de  fa  femme  il  fe  porte  au  mieux  , vous  pou- 
vés  en  certiorer  Madame  de  Reich  , qui  appren- 
dra avec  plaifir  les  effets  falutaires  de  fa  charité. 
Je  fuis  avec  refped  &c. 

Signé  à E original  ^ 

Larcher  y Baillif  d’Oberherckheim. 

< — ^ ^ = ■ e=aH». 

N°.  38. 

SOMNAMBULE  AtAGNÉTIQUE. 

Guérison  d’une  Épilepsie. 

JL<e  Nommé  Wagner  y tomboit  du  mal  caduc  , 
depuis  trois  ans,  trois  ou  quatre  fois  par  mois, 
même  plus  fouvent  ; fl  quelque  chofe  le  contra- 
lioit  au  point  de  lui  donner  de  l’humeur , il  eft 
tombé,  m’a-t-il  dit,  jufqu’à  deux  fois  par  jour. 
On  m’engagea  à le  traiter,  malgré  le  dégoût  que 
peut  donner  une  maladie  aufîi  alfreufe;  mais  avec 
la  convidion  dans  laquelle  j’étois  que  fi  je  ne  le 
guériflbis  pas  radicalement,  je  lui  ferois  fùremenc 
du  bien,  en  éloignant  fes  Crifes. 
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JE  m’eii  chargai  le  2i.  d’août.  Je  le  fis  venir 
chés  moi  le  matin  , & après  l’avoir  touché  fept 
à huit  minutes,  il  entra  dans  un  afloupilTcment 
apparent,  une  Tueur  confidérable  lui  furvint,  & 
deux  ou  trois  minutes  après,  il  tomba  dans  Ta 
CriTe  habituelle  d’épilepfie  , Tes  yeux  à moitié 
Termes  & retournés,  claquant  des  dents,  & ayant 
des  convulfions  terribles  dans  les  jambes , les  cuiT. 
Tes,  les  bras  & la  poitrine  i joint  à cela  une  diffi- 
culté grande  de  réTpirer,  il  fut  dans  cet  état  pen- 
dant une  demi-heure.  Je  le  magnétiTois  pen- 
dant tout  ce  tems  & cherchois  à le  calmer,  mais 
en  vain.  Enfin  au  bout  de  ce  tems  il  ouvrit  les 
yeux  à moitié,  (j’ai  oublié  de  dire  qu’ils  avoient 
finis  par  Te  fermer  entièrement  ) Tes  convulfions 
diminuèrent  , mais  il  ne  voyoit  ni  n’entendoit 
encore  ; un  quart-d’heure  après  Tes  yeux  s’étant 
ouverts  entièrement,  je  lui  fis  demander  par  mon 
interprète  ( Wagner  ne  Tachant  pas  le  franqois  ) 
comment  il  alloit  & où  il  Touffroit?  il  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  répondre  , Tans  pouvoir  y parve- 
nir. Enfin  il  nous  dit  quelques  minutes  après  , 
avec  bien  de  la'  peine  qu’il  Touffiroit  par-tout  i par- 
ticuliérement à la  tète,  à la  poitrine  & au  cœur  j 
(il  voulait  parler  de  Ton  eftomac).  Je  voulus  lui 
faire  boire  de  Teau  raagnétiTée  , & lui  demandai 
s’il  en  vouloir , il  répondit  que  oui  ; mais  l’œTo-, 
phage  étoit  tellement  relTerré  , qu’il  ne  put  ava- 
ler tout  au  plus  qu’une  gorgée  d’eau;  je  le  lailTij 
f(?  remettre  de  Ta  CriTe,  & voulus  le  renvoyer  à 
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(bn  quartier,  mais  il  ne  put  marcher  i je  fus  donc 
obligé  de  le  renvoyer  en  voiture.  Je  retournai 
au  quartier  Taprès-midi  fur  les  trois  heures  pour 
le  remagnétifer.  J’y  allai  avec  Mr.  le  marquis 
DE  PuisÉGUR,  que  j’avois  prié  de  venir  fe  join- 
dre à moi,  pour  s’il  étoit  poliible  le  faire  tomber 
en  Crife  magnétique.  Je  lui  fis  demander  com- 
ment il  fe  trouvoit  ? il  répondit  qu’il  avott  mal 
par-tout,  entr’autres  aux  trois  endroits  que  j’ai 
défigné  plus  haut.  Je  le  touchai  comme  le  ma- 
tin & le  fis  tomber  .çn  fix  ou  fept  minutes  dans 
fa  Crife  épileptique.  Voyant  au  bout  d’un  quart- 
d’heure  que  je  ne  pouvois  obtenir  aucun  calme, 
je  priai  Mr.  dePuisÉGUR,  fur  les  moyens  du- 
quel je  comptois  infiniment  plus  que  fur  les  miens, 
de  continuer  à le  magnétifer;  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  moi.  J’;:fai  le  toucher  très- exacte- 
ment deux  fois  par  jour;  fes  Crifes  furent  toujours 
aufiî  fortes  , aiUli  longues  & accompagnées  des 
mêmes  circonftances.  Toutes  les  fois  que  je  lui 
taifois  demander  comment  il  fe  trouvoit , il  difoit 
que  cela  alloit  plus  mal  ; il  relta  dans  cet  état 
jufqu’au  28.  donc  il  difiera  ce  jour  là  en  ce  qu’il 
fut  purgé  deux  ou  trois  fois  par  le  Magnétifme. 
Le  lundi  il  le  fut  encore;  le  mardi  j’y  allai  à mon 
ordinaire  le  matin  dans  l’intention  de  le  toucher  j 
mais  il  me  dit  qu’il  fouffroit  horriblement  de  la 
tète  & de  l’eftomac,  & qu’il  étoit  fi  opprelfé  qu’il 
pouvoit  à peine  réfpirer  ; il  me  pria  de  le  laiifer 
tranquille  fe  trouvant  fort  fatigué. 

D.4 


( 5-6  ) == 

Ce  malheureux  fouffroit  tant  dans  Tes  Crifesi,' 
il  me  faifoit  tant  de  peine  que  je  confentis  à lui 
donner  ce  moment  de  relâche  , en  lui  difant  que 
j’avois  peut-être  tort,  & que  je  pourrois  lui  faire 
beaucoup  de  mal  , en  faifant  ce  qu’il  defîroit. 
J’allai  le  voir  l’après  midi,  dans  l’intention  quel- 
que choie  qu’il  me  dit,  & quelque  prière  qu’il  me 
fit,  de  le  faire  tomber  dans  fa  Crife  habituelle. 
( depuis  le  moment  où  je  le  quittai  jufqu’à  envi- 
ron vers  midi  il  fut  encore  évacué  deux  ou  trois 
fois).  Je  ne  feus  pas  plutôt;, touché  quelques  m«i- 
nutes  qu’il  tomba  dans  fon  état  ordinaire  ; mais 
un  quart-d’heure  après  il  eut  une  Crife  critique  iî 
violente , des  convulfions  fi  aifreufes  , déchirant 
fa  vefte,  fa  chemife  & ayant  l’air  de  vouloir  ou- 
vrir avec  fes  mains  fa  poitrine,  que  je  crus  qu’il 
ne  la  foutiendroit  pas , Si  qu’il  finiroit  par  fuffo-. 
quer.  J’étois  extrêmement  embarraifé  j ne  pouvant 
le  mettre  fur  fon  féant  d’une  feule  main,  l’autre 
étant  employée  à chercher  à le  calmer.  Enfin 
j’eus  recours  au  Chev."^  VE  Dampierre  , qui 
voulut  bien  m’aider,  & le  foutenir  dans  cette  po- 
frtion  là.  Je  jugeai 'par  les  mouvements  qu’il  fit, 
qu’il  avoit,  envie  de  vomir  ; mais  il  y avoit  un 
relferrement  trop  confidérable  dans  l’œfophage  pour 
que  rien  put  y palfer  j ce  moment  terrible  celfa 
heureufement  pour  lui,  car  certainement  il  n’au- 
roit  pu  y réfifter.  A la  fin  de  fa  Crife,  je  lui 
demandai  comment  il  fe  trouvoit,  il  me  répondic 
que  cela  alloit  bien  mal.  Je  voulus  lui  faire  boi» 


re  de  reaii,  mais  à peine  put-il  en  avaler.  Je  le 
laiiTai  fur  fon  lit,  ayant  l’air  anéanti  par  les  fouf- 
frances  qu’il  avoit  éprouvées.  Cette  dernière  Cri- 
fe  me  fit  tant  d’impreffion , je  redoutois  tellement 
celle  du 'lendemain  matin,  j’avois  fi  peur  qu’il  ne 
mourut  entre  mes  mains  , que  j’étois  quafi  difpo- 
fé  à Taban donner.  ^ 

J’allai  voir  Mr.  le  de Puisègur/]Q 

lui  dis  ce  qui  m’étoit  arrivé , la  peine  que  cela 
me  faifoit,  & les  craintes  que  j’avois.  Il  me  ré- 
pondit que  cet  homme  livré  à fa  maladie  & fans 
traitement  étoit  un  homme  perdu  5 cela  me  déci- 
da à courir  de  nouveaux  dangers  le  lendemain. 
Je  priai  Mr.  jAEGLEy  Chirurgien-Major  du  RègU 
ment , de  venir  avec  moi  pour  m’ètre  de  quelque 
utilité  fi  le  cas  le  requéroit.  Arrivés  au  quartier, 
nous  demandâmes  à Wagner  comment  il  alloit  ? 
(je  croyois  le  trouver  beaucoup  plus  mal  qu’à  l’or- 
dinaire). Je  fus  bien  furpris  quand  il  nous  ré- 
pondit qu’il  ne  s’étoit  pas  fi  bien  trouvé  depuis 
le  commencement  de  fon  traitement.  Malgré  ce 
mieux  là  fait  pour  me  raifurer,  je  n’en  craignois 
pàs  moins  la  Crife  que  j’allois  lui  donner.  Je  le 
touchai  , fes  convulfions  furent  de  même  nature 
mais  beaucoup  moins  fortes  que  celles  non  feule- 
ment de  la  veille,  mais  encore  de  toutes  celles  qu’il 
avoit  éprouvées  jufqu’alorsj  quand  cette  Crife  qui 
dura  une  demi-heure  comme  toutes  les  autres  fut 
pafl'ée,  je  le  maguétifii,  dç  parvins  à le  calmer 


& à le  mettre  dans  une  efpéce  de  fommeil  ma- 
gnétique , dans  lequel  il  refta  trois  quart-d’heures 
environ,  au  bout  defquels  il  fe  réveilla.  Cela 
me  raflura  pour  l’après-midi  j j’avois  befoin  de 
l’ètre. 

J’allai  le  voir  à mon  ordinaire  à trois  heures, 
il  me  dit  qu’il  alloit  mieux  j quand  je  l’eus  touché 
trois  minutes  il  perdit  connoilîance  ; pour  lors  je 
l’abandonnai  , fes  convuKions  furent  infiniment 
moins  fortes.  Mais  quel  fut  mon  étonnement  de 
lui  voir  ouvrir  les  yeux  au  bout  de  dix  minutes 
& demander  à mon  interprète  ce  qu’il  faifoit  là. 
Notés  que  pendant  dix  jours  de  fuite  , il  avoit 
toujous  été  une  demi-hcuré  fans  pouvoir  parler, 
& qu’il  falloir  encore  un  quart-d’heure  de  plus  pour 
que  nous  puiiTions  comprendre  ce  qu’il  difoit.  Ce 
changement  me  fit  plaifir.  Je  lui  fis  ditférentes 
queftions  fur  fon  état  , entr’autrcs  celle  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  encore  purgé  ? il  me  dit  que  de- 
puis la  Crife  du  matin,  il  l’avoit  été  cinq  fois  i 
& que  les  trois  dernières  il  avoit  rendu  du  fang 
noir.  ( je  crois  devoir  répéter  que  ces  évacuations 
n’ont  été  occafionnées  que  par  l’eifet  du  Magné- 
tifme  & non  par  des  ingrédients  purgatifs)  ; il  ell 
impoffible  d’exprimer  la  joie  que  me  fit  éprouver 
cette  nouvelle  circonftance  & les  cfpérances  que 
cela  me  donna.  Je  le  remagnétifai  fur  le  champ 
& quelques  minutes  après  il  fut  endormi  ; pour 
lors  je  lui  parlai  & il  me  répondit.  Je  le  croyois 
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en  état  de  Ibmnambule  parfait,  mais  j’en  fus  bienw 
tôt  détrompé  -,  l’ayant  fait  interroger  par  mon  in- 
terprète auquel  il  répondit , & que  je  n’avois  pas 
mis  en  rapport.  Je  lui  demandai  où  il  fouffroitt 
il  me  dit  qu’il  étoit  infiniment  allégé,  mais  qu’il 
avoit  un  grand  mal  dans  les  jambes  & dans  les 
pieds.  Je  lui  magnétifai  une  bouteille  que  je  lui 
dis  de  mettre  fur  fon  eftomac  en  fe  couchant.  - 

Le  lendemain  matin  31.  je  lui  demandai  com- 
ment il  fe  trouvoit,  il  me  dit  qu’il  ne  foufFroifr 
plus  dans  le  corps,  mais  encore  dans  les  jambes» 
& qu’il  avoit  on  ne  peut  pas  mieux  dormi.  Il 
commença  dès  ce  jour  à me  voir  arriver  avec  plus 
de  tranquillité  j prefque  afluré  que  je  ne  le  ferois 
plus  foulfrir,  & que  je  l’endormirois  feulement. 
Je  le  touchai  i il  ne  fut  pas  deux  minutes  fans 
être  en  état  de  famnambule,  imparfait  à la  vérité. 
Je  dis  fomnambule,  en  ce  qu’il  répondoit  très 
conféquemment  aux  queftions  que  je  lui  faifoisî  que 
je  le  faifois  promener  dans  fa  chambre  , que  je  le 
faifois  boire , & tout  cela  endormi  \ & que  reve- 
nu à fon  état  naturel,  il  ne  fe  rappelloit  de  rien. 
Je  le  touchai  à trois  heures  après-midi  j il,  ne  tar-? 
da  pas  félon  fon  ordinaire  à être  en  Crife  magnée 
tique  ; au  bout  de  quelque  tems  , il  me  dit  de 
chalfer  un  homme  noir  qui  étoit  aux  pieds  de  fon 
lit,  & qui  avoit  de  grandes  dents.  Je  lui  disque 
dans  peu  il  ne  le  verroit  plus  ; j’ai  oublié  de  di-- 
rc  qu’il  voyoit  toujours  des  fantômes  femblables 


dans  Tes  précédentes  Crifes  douloureiifes.  Qiiel- 
ques  moments  après  il  me  dit , il  faudra  bien  que 
cet  homme  noir  avec  fes  grandes  dents  parte.  Je 
lui  donnai  une  bouteille  magnétifée,  la  lui  fis 
mettre  fur  fon  eftomac,  & m’en  allai,  le  lailfant 
parfaitement  endormi;  une  demi-heure  après  l’a- 
voir quitté  il  fe  réveilla  Si  defeendit  manger  la 
foupe  qu’on  lui  avoit.  réfervée. 

Le  I.  de  feptembre  je  le  touchai  le  matin  à 
fept  heures  ; au  bout  de  deux  minutes  il  fut  en- 
dormi. Je  lui  demandai  pour  lors  comment  il  fe 
trouvoit?  il  me  dit  qu’il  ne  relfentoit  plus  de  mal 
nulle  part , même  dans  les  jambes  , & dans  les 
pieds  , & que  fon  mal  étoit  parti.  Sans  que  je 
lui  fis  de  queftions,  il  difoit  fouvent  de  lui-même 
dans  fon  état  de  fomnambule  que  cela  alloit  fort 
bien,  & que  fon  mal  étoit  parti;  il  ne  fe  réveilla 
que  vers  neuf  heures  •&  demi.  Je  revins  le  tou- 
cher à trois  heures  après-midi  ; il  entra  en  Crife 
magnétique  auffi  promptement  que  les  autres  jours. 
Et  lui  ayant  demandé  comment  il  alloit,  il  me 
répondit  que  cela  alloit  très-bien  , & qu’il  croyoit 
avec  la  grâce  de  Dieu  guérir.  Je  lui  propofai  de 
boire  de  l’eau  magnétifée,  îl  me  dit  que  oui. 
Après  l’avoir  bu  il  me  dit  l’avoir  trouvée  excel- 
lente. Je  lui  demandai:  s’il  vouloit  fe  promener 
dans  fa  chambre  ; il  me  répondit:  je  dors  Ci 
bien.  Après  nous  être  promenés,  je  lui  deman- 
dai ; s’il  vouloir  le  remettre  fur  fon  lit  ; il  me  dit 


que  oui.  Je  l’y  remenai  ; je  l’affis  defliis  & lui  dis 
de  (é  coucher,  ce  qu’il  fit.  Je  lui  demandai  s’il 
voyoit  l’endroit  de  fon  mal  j il  quitta  d’une  main 
la  bouteille  qu’il  tenoit  fur  fon  eftomac,  & me 
montra  le  bas  ventre  , en  me  difant  que  cela  étoit 
gros  comme  le  poing , & noir , & que  cela  étoit 
parti.  Je  lui  demandai  : comment  cela  s’en  étoit 
allé  ? Il  me  répondit  : qu’il  n’en  favoit  rien  j & 
que  tout  alloit  très-bien.  Je  le  lailfai  endormi 
après  lui  avoir  demandé  : li  je  pouvois  encore  lui 
être  utile*,  il  me  dit'  que  moi  & mon  interprète, 
pouvions  nous  en  aller.  Je  lui  dis  adieu  j il  me 
répondit  aulîi  adieu.  Je  lui  demandai  la  main  Su 
il  me  la  ferra. 

Le  2.  je  le  touchai  à fept  heures  & demi  j un 
demi-quart-d’heure  après  être  entré  en  Crife  ma- 
gnétique , il  me  dit  fins  qu’on  lui  eut  fait  de  que- 
ftion  que  fon  mal  étoit  parti  i & il  me  montra 
le  bas  ventre  en  difant:  c'étoit  gros  comme  le 
poing,  c’étoit  du  fang  noir;  mais  cela  va  très- 
bien.  Il  répéta  cela  très-fouvent  dans  fa  Grife 
magnétique.  Je  le  quittai  à neuf  heures  & demij 
lui,  ayant  toujours  fi  bouteille  fur  fon  eftomac, 
il  fe  réveilla  à dix  heures.  J’y  retournai  à trois 
heures  après-midi.  Je  ne  fus  pas  couché  à côté 
de  lui  deux  fécondés , que  fes  yeux  fe  fermèrent 
à moitié,  & deux  minutes  après  il  fut  endormi. 
Il  me  dit  encore  dans  cette  féance,  qu’il  alloit  par- 
faitement bieiij  je  lui  demandai  ce  qu’il  falloit 


pour  le  guérir  j il  me  dit  que  je  le  favois  bien." 
Je  lui  demandai  s’il  vouloir  boire  de  l’eau  qubl 
avoit  trouvée  fi  bonne  j il  me  dit  que_  non.  je 
le  laiflai , & il  ne  fe  réveilla  qu’à  fix  heures  du 
foir.  Le  3.  je  le  touchai  à fept  heures  & demi 
du  matin  j il  eut  un  peu  plus  de  peine  qu’à  l’or* 
■■  dinaire  à s’endormir.  Sans  queftions  il  dit  quel- 
ques moments  après,  que  fou  mal  étoit  parti 3 & 
montra  quel  en  avoir  été  le  fiege.  Une  demi- 
heure  après , je  me  couchai  auprès  de  lui  fans  le 
toucher  j ni  magnétiquement  ni  d’aucune  autre 
maniéré  i je  lui  fis  demander  s’il  me  voyoit.  Il 
répondit  que  j’étois  à côté  de  lui  ^ & que  je  lui 
faifois,  beaucoup  de  bien.  Je  fis  venir  fon  cama- 
rade de  chambre , & lui  demandai  qui  il  voyoit. 
Il  médit  que  c’étoit  Viàor,  (nom  du  Cavalier) 
& qu’il  étoit  devant  lui.  Il  lui  demanda  des  ex- 
cufes  fur  ce  que  le  mal  dont  il  tomboit,  l’avoit 
fâché  î je  lui  demandai  s’il  vouloir  boire  , il  me 
dit  que  non.  Je  lui  demandai  quand  je  ne  pour- 
rois  plus  l’endormir:  il  parut  mettre  de  la  réflexion 
dans  .fa  réponfei  & me  dit  que  dans  un  ou  deux 
jours , je  ne  le  pourrois  plus  j mais  il  me  le  dit 
d’une  maniéré  fort  incertaine. 

Je  lui  propofai  quelque  tems  après  de  fe  pro- 
mener dans  fa  chambre  j il  y confencit.  Je  le  fis 
lever  & quand  nous  eûmes  fait  un  tour  de  cham- 
bre , il  me  dit  qu’il  marcheroit  bien  tout  feul. 
Je  lui  demandai  s’il  vouloir  aller  dans  les  cham- 


bres  voifines , il  y confentit  & nous  allâmes.' 
Je  lui  dis:  voudriez  vous  être  fur  votre  lit?  il  me 
dit  que  oui.  Je  lui  fis  boire  un  verre  d’eau  m,a^ 
gnétilee,  & après  qu’il  fut  recouché  je  lui  dis 
adieu.  Surquoi  il  répondit  en  me  donnant  la  main 
que  je  lui  avois  demandée,  & en  ferrant  la  mienne. 
J’allai,  le  magnétifer  l’après-midi  à trois  heures; 
je  mis  à peu  près  le  même  tems  à le  mettre  en 
Crife.  Je  ne  l’avois  pas  encore  achevé  qu’il  dit 
que  Ton  mal  étoit  parti  ; il  dit  à mon  interprète 
qu’il  ne  ceiferoit  de  m’avoir  des  obligations  toute 
fa  vie  ; & qu’il  feroit  à moi  tant  que  je  voudrois. 
Je  lui  demandai  encore  : quand  je  ne  pourrois  plus 
ie  faire  tomber  en  Crife  ? Il  me  répondit  que  je 
ne  le  pourrois  que  le  lendemain  jufqu’à  midi.  Le 
pourrai-je  encore  l’après-midi  ? lui  demandai-je.  . . 
non  ...  en  êtes-vous  fîir  ? il  fut  quelques  inftants 
fans  me  répondre  , & le  fit  avec  incertitude.  Je 
lui  propofai  de  fe  promener  dans  fa  chambre,  il 
le  voulut  bien.  Je  lui  dis  de  fe  lever,  ce  qu’il  fit 
tout  feul  ; mais  lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  re- 
venir fur  fon  lit , il  me  répondit  qu’il  vouloit 
s’en  aller.  Je  le  menai  jufques  fur  le  bord  de  l’e- 
fcalier,  & là  je  lui  demandai  s’il  pouvoir  le  de- 
fcendre  ; il  me  dit , qu’il  n’en  favoit  rien.  Et  un 
inftant  après  il  me  dit  de  le  remener  fur  fon  lit, 
où  je  lui  dis  de  fe  coucher.  Je  le  quittai  à cinq 
heures  très-bien  endormi , & me  difant  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  moi , & que  je  pouvois  m’en 
aller.  11  me  ferra  la  main,  & me  dit  adieu  conts 
ms  à fon  ordinaire. 


Le  4.  je  le  touchai  le  matin  à huit  heures  vingt- 
trois  minutes,  il  fut  enCrifeàhuit  heures  trente- 
cinq.  Je  lui  demandai  quand  je  ceflerois  d’avoir 
aucun  pouvoir  fur  lui  j il  me  dit  que  je  ne  pour- 
rois  plus  l’endormir  l’après-midi.  Je  lui  demandai 
s’il  en  étoit  bien  fur  j il  dit  que  oui.  Je  lui  de- 
mandai s’il  falloit  qu’il  fut  purgé.'  Il  me  répondit 
que  oui.  Quelle  médecine  vous  donnera-t-on? . . . 
il  répondit  que  je  le  favois  bien , & que  je  ferois 
tout  pour  le  mieux.  Une  feule  fuffira-t  elle?  . . . 
il  m’en  faudra  trois  . . . quelle  diftance  mettra-t-011 
à vous  les  faire  prendre  ?...  deux  jours  entre 
chacune . . . faudra-t-il  qu’elles  vous  falfent  vomir, 
ou  qu’elles  vous  falfent  aller  par  le  bas?  ...  il 
faudra  qu’elles  me  falfent  aller  par  en  bas  . . . 
pourquoi  ?...  parce  que  cela  pourroit  faire  reve- 
nir mon  mal  . . . J’infiftai  fur  la  manière  dont  il 
pouvoir  revenir  j mais  on  ne  put  pas  le  faire  ex- 
pliquer davantage.  Croyés-vous  qu’il  reviendra?  . . . 
non  s’il  plait  à Dieu  . . mais  s’il  revenoit,  fau- 
droit-il  que  ce  foit  moi  qui  vous  touchât?  . . . oui 
. . . mais  11  je  n’étois  pas  ici,  lî  j’étois  malade, 
Il  je  mourrois  ?...  Je  ferois  bien  malheureux  . . . 
un  autre  Magnétifeur  ne  pourroît-il  pas  me  rem- 
placer ?...  non . . . s’il  avoit  autant  de  connoif- 
fance  & d’envie  de  vous  faire  du  bien  que  moi , 
s’il  fe  donnoit  tous  les  foins  que  je  me  fuis  donné 
pour  vous  traiter  jufqu’à  ce  moment?.  . . non..  . 
il  faut  donc  abfolument  que  ce  foit  moi  ?...  oui . . . 
je  lui  demandai  à neuf  heures  moins  cinq  minutes 

s’il 


s^il  dormiroit  long-tems  ?...  moins  que  hier  . . T 
combien  dormirés-vous?  . . .pas  plus  qu’une  demi- 
heure.  Je  lui  demandai  pourquoi  la  bouteille  qu’il 
avoir  fur  fon  eftomac , il  ne  la  plaqoit  pas  un  peu 
plus  bas,  où  avoir  été  le  fiege  de  fon  mal..  . lime 
dit  qu’elle  lui  faifoit  du  bien  là. 

Je  lui  dis  qu’ordinairement  teux  qui  étoienC 
en  fommeil  comme  lui , ne  répondoient  unique- 
ment qu’à  celui  qui  les  avoir  magnétifés  , & que 
lui  répondoit  à tous  ceux  qui  le  queftionnoient,  il 
me  dit:  ils  me  font  du  bien  ; à neuf  heures  vingt- 
cinq  minutes  il  fe  réveilla,  comme  il  m’avoit  dit 
devoir  le  faire.  J’y  retournai  l’après-midi,  pour 
tâcher  de  le  mettre  en  Crifej  je  le  touchai  pendant 
vingt  minutes  fans  lui  faire  le  moindre  effet i je 
lui  dis  de  fe  lever,  & qu’il  étoit  guéri  ; le  lende- 
main je  lui  fis  donner  une  médecine  fort  douce 
pour  éviter  les  vomilfements,  ce  qu’il  m’avoit  bien 
recommandé i il  ne  fut  évacué  que  deux  fois,  & 
encore  avec  le  fecours  d’un  remède.  Le  jeudi  fuî- 
vânt  , je  lui  fis  prendre  une  prife  de  poudre 
^Aillant,  dont  je  connoiffois  les  effets  par  tnoi- 
mèmeî  il  fut  purgé  fept  fois.  Le  dimanche  il. 
novembre  il  reprit  encore  une  prife  de  poudre 
^Aillant  pour  fa  troifiéme  médecine,  il  fut  évacué 
fept  foisj  pour  m’affurer  qu’il  ne  feroit  aucune 
imprudence  pendant  fon  effet,  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé à la  première}  je  favois  fait  venir  chez  moi» 
pour  y être  mieux  foigné.  Étant  venu  l’après- 
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midi  favoir  comment  il  alloit , & m’ayant  dit  qu’il 
foufFroit  dans  le  bas  ventre,  je  le  magnédfai  pour 
calmer  fes  douleurs;  au  bout  d’un  quart-d’heure 
il  tomba  en  foninambulisme,  & je  lui  fis  les  que- 
ftions  fuivantes.  Demandé^  comment  il  alloit?  . . . 
Répondue  bien  ...  & qu’il  n’avoit  plus  de  mal 
au  bas  ventre  . . . Dcm.  pourquoi  il  s’étoit  endor- 
mi? . . Rép.  parce  qu’il  foulFroit.  . . . Dem.  s’il 
s’endormiroit  le  lendemain?  Rép.  que  non  . . . pour- 
quoi? . . . parce  qu’il  n’auroit  plus  de  mal  . . . 
Dcm.  combien  il  refteroit  en  fomnambule?  . . . 
Rép.  un  quart -d’heure  . . . Dem.  où  avoit  été  fon 
mal?  & ce  que  c’étoit?  . . . Rép.  qu’il  étoit  au 
bas  ventre,  & que  c’étoit  du  fang  brûlé.  Dcm.  iî 
ces  trois  médecines  lui  avoient  fait  du  bien?  . . . 
Rép.  que  oui  . . . Dcm.  s’il  falloit  qu’il  fut  encore 
purgé?  . . . Rép.  que  non.  N’ayant  plus  voulu 
lui  faire  de  qucftions,  craignant  que  cela  ne  le 
fatiguât,  ce  qui  arrive  quelque-fois  dans  l’état  de 
fomnambule;  il  me  dit  de  lui-même,  au  bout  d® 
quelques  moments,  que  fon  fommeil  lui  faifoit 
plus  de  bien,  qu’il  ne  lui  en  avoit  encore  fait,  en- 
fuite  il  me  dit  qu’il  falloit  le  faigner  d’aujourd’hui 
en  un  mois,  du  bras  gauche;  & lui  ayant  deman- 
dé fur  cela , s’il  falloit  que  fa  faignée  fut  forte , il 
m’a  répondu  une  demie  chopiiie.  Je  lui  ai  deman- 
dé fi  fon  mal  reviendroit?  . .’ Répondu  qu’il  ne 
reviendroit  jamais  s’il  étoit  faigné.  Je  lui  ai  fait 
demander  fi  les  quettions  qu’on  lui  faifoit  ne  le 
fatiguoient  pas  ?...  Rép.  que  fi  c’étoit  moi  qui 


lui  parlât  i cela  feroit  beaucoup  mieux.  Je  le  tou- 
chai à trois  heures  cinq  minutes  j il  a été  en  Crife 
magnétique  à trois  heures  vingt-une;  il  s’eft  ré- 
veillé à trois  heures  trente -fix,  comme  il  m’avoit 
dit  devoir  le  faire  ; & revenu  à Ion  état  naturel, 
il  s’eft  trouvé  fort  bien. 

Wagner  elè  aduellement  très  bien-portant,  il 
a repris  fa  gayeté,  un  vifage  frais,  il  remplit  très 
bien  toutes  fes  fonélions;  le  fommeil  Sc  Pappetit 
lui  font  revenus;  il  s’acquite  de  tous  les  devoirs 
de  fon  fervice , auxquels  fa  maladie  l’avoit  telle- 
ment empêché  de  vaquer,  que  Monfieur  le  Baron 
DE  Fumel,  Colonel  du  Régiment,  lui  avoit  fait 
donner  fa  cartouche,  comme  à un  homme  hors 
d’état  de  fervir.  On  ne  l’a  gardé  au  Régiment 
que  fur  ma  demande,  & l’efpérance  que  j’avois  de 
le  guérir;  laquelle  à été  pleinement  juftifiée  par 
l’événement. 

oigne  a L original^ 

Magnétifeur , U Baron  de  Dampierre» 


Nous  foufîignés  , témoins  des  féançes  où 
Wagner  à été  raagnétifé , ou  feulement  d’une,  ou 
plufieurs  de  ces  fcances  ; reconnoilTons  les  détails 
ci-delfus,  comme  très  conformes,  à ce  que  nous 
avons  vu  & entendu  nous -mêmes;  en  foi  de 
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quoi  nous  avons  tous  ligné  le  préfeiit  procès 
verbal. 

Le  Baron  DE  FuMEL,  le  DE  Brunville^ 

Parozole,  le  C\  Darod  , le  Chev^\  DE 
D AMP I ERRE  ^ DE  LA  ToURMILIERE , le  C“, 
Davaugour  , Montluçon  , le  M‘\  de 
PuiSÉGUR  , le  C\  DE  MoRNAY  , PeRNAY, 
JæGLÈ  Chirurgien  - Maj or  du  Régiment  âé Artois 
Cavalerie;  BlCHY^  interprête  de  la  dernière  fiance. 
Je  foulïigné  maréchal  des  logis  au  Régiment 
d’Artois , ayant  fervi  d’interprète  à Monfieur  le 
Baron  de  Dampierre  dans  la  cure  qu’il  a fait 
du  nommé  Wagner  cavalier  au  Régiment,  certifie 
véritable  toutes  les  queftions  faites  au  malade  , & 
> les  réponfes  faites  par  lui , mentionnées  dans  le 
procès  verbal  du  Traitement  i ainli  que  les  elfets 
du  Magnétisme  ci-delfus  rapportés. 

Grandidier. 

Moi  foulïigné  Chirurgien -Major  du  Régiment  le 
Comte  dé  Artois  Cavalerie  y certifie  que  le  nommé 
Wagner  y Cavalier  audit  Régiment  à été  faigné 
l’onze  oélobre  lelon  fa  demande,  & qu’il  n’a  eu 
aucune  attaque  épileptique  depuis  fa  dernière  Crife, 
Fait  à Strasbourg  ce  26.  novembre  1785* 

f Jæ.gle. 

Je  certifie  que  le  nommé  Wagner  n’a  eu  aucune 
attaque  épileptique  & qu’il  s’eft  très -bien  porté 
■jusqu’au  préfent  jour  10.  du  mois  d'avril 

jÆGlà, 


Guérison  d’une  Fièvre  tierce  avec 
Redoublement. 

JLe  nommé  Gramont^  âgé  de  25.  à 26.  ans,  do- 
nieftique  de  M^  de  Keralio^  Lieutenant-Colonel 
du  Régiment  de  Foix  Infanterie,  attaqué  d’une  fièvre 
tierce  avec  redoublement,  qui  l’avoit  presque  to- 
talement épuifé,  a été  amené  à la  falle  du  Traite- 
ment, par  M^  Frie  AV  LD  , Chirurgien  - Major  de  ce 
Régiment,  le  2.  feptembre  j je  l’ai  magnétifé  au 
commencement  des  accès,  coupé  le  friflbn,  établi  la 
détente  & les  tranfpirations  qui  ont  été  abondantes. 

Après  if.  jours  de  traitement,  il  a été  purge 
avec  du  fel,  guéri  le  25.  feptembre,  & eft  parti 
bien  portant  le  2f.  du  même  mois , après  avoir 
ligné  fa  guérifon. 

Signé  fur  le  Régiflre  de  la  Société  J, 
Gramont. 

Magnétifeur  , le  Comte  de  LUtzelbourg. 

' ...L'.  ■ ' , — saiSib ■ ■'  ’.ÿ 

N°.  40. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQUE. 

Guérison  de  Fièvre  quotidienne,,  et  de 
MAUX  DE  Nerfs. 

JM[adame  Fr.  âgée  de  26.  ans,  femme  d’un 
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'Chevalier  de  St.  Louis , magnétifée  pendant  trois 
femaiiies  pour  une  fièvre  quotidienne,  qui  devint 
continuelle,  & pour  des  maux  de  nerfs  j par  un 
Officier  du  Régiment  de  Metz,  qui  eft  de  la  fo- 
ciété  fondée  par  M^  le  Marquis  de  Puisegur. 
Ce  Magiiétifeur  n’ayant  pu  continuer  pour  raifoii 
fie  fanté,  M^  de  Lützelbourg  a commencé  à 
la  magnétifcr  , à la  prière  de  fbn  premier  Magné- 
tifeur  le  f.  novembre  1780  à cette  époque, 
malgré  la  fièvre  lente  qui  la  minoit  & l’auroit 
confumée,  ce  dont  on  ne  pouvoit  douter  par  le 
dépériflement  affreux  de  la  malade , épuifée  par  de 
fréquentes  couches  & la  fenfibilité  extrême  du 
genre  nerveux  ; elle  avoit  habituellement  jour  & 
nuit,  des  convulfions  affreufes  & d’un  genre  d’au- 
tant plus  redoutable  , qu’abimée  par  les  faignées 
& les  vefficatoires,  la  nature  n’oppofoit  plus  de 
réfiftance , & n’offroit  plus  de  reflburces  contre  la 
violence  de  ces  attaques,  qu’un  bruit  inattendu, 
une  furprife , la  moindre  émotion  renouvelloit 
fans  ceffe. 

Elle  fut  mife  dès  le  f.  en  Crife  parfaite  & 
s’ordonna  4 gouttes  d’ether  fur  un  morceau  de 
fucre  tous  les  foirs,  pour  calmer  fes  nerfs  j difint 
qiie  c’étoît  une  elpéce  de  fluide,  qui  y pénétroit. 

t 

Etant  venue  à notre  làlle  de  Traitement,  & 
s’étant  approchée  trop  près  du  baquet  & du  cercle 
de  malades  qui  faifoient  la  chaîne,  elle  y tomba 


en  Çrife  deux  fois,  &'  nous  recommanda  dans  cet 
état  de  l’empêcher  d’approcher  cette  chaîne,  moyen 
puilfant  nous  dit-elle , dans  la  pratique  du  Magné- 
tisme, mais  qui  m’eft  nuifible,  parce  qu’il  me 
donne  des  Crifes  extraordinaires , dont  je  n’ai  pas 
befoin  ; les  deux  Crifes  à la  falle  ont  duré  cha- 
cune une  heure. 


Elle  a continué  à être  magnétifée  jusqu’au  19. 
novembre,  époque  de  la  guérifon  de  fa  fièvre, 
qu’elle  avoit  prelfentie  & annonce  dès  le  8.  du 
même  mois.  Les  remèdes  qu’elle  s’eft  ordonnée  en 
Crife,  pour  la  curation  de  fa  fièvre  ont  été  le  quin- 
quina. Comme  elle  s’étoit  ordonnée  de  le  prendre 
pendant  8.  jours  à toutes  fes  Crifes  du  matin,  on 
lui  en  préfenta  & elle  s’en  ordonna  12.  gros.  Sur 
ce  qu’on  fe  récrioit  fur  la  quantité  & paroilfoit  fe 
défier  de  fa  clairvoyance,  voyés , dit-elle,  & aux 
Magnétifeurs  & à fon  mari,  voilà  mes  raifons^ 
voilà  comme  on  ejî  trompé^  voilà  comme  on  fe  joue 
de  la  vie  des  hommes!  alors  elle  fépara  les  mor- 
ceaux, les  écorces,  & prouva  la  falfification  de  ce 
remède  fébrifuge,  aiiti-fpasmodique  & antipu- 
tride, quand  il  eft  donné  à propos  . . . Elle  ré- 
duifit  à 10.  gros  du  moins  imparfait,  & fe  fixa 
enfin  à 6.  gros  par  jour  d’excellent  qu’on  lui  pro- 
cura. Elle  prit  auiîi  par  fon  ordonnance  des 
bains , des  bouillons  de  creifon , chicorée  & lai- 
tue, qui  opérèrent  la  guérifon  des  convulfions  le 
29.  novembre  j il  ne  lui  relloit  plus  alors  que  de 
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la  foiblefle  & de  la  fufceptibilité  dans  les  nerfs, 
dont  elle  avoit  fixé  le  parfait  rétabliifement  au  re- 
tour des  bains  de  Baden,  qu’elle  s’étoit  ordonnée 
pour  la  St.  Jean  de  cette  année  1786'.  M“.  Ehr~ 
MANN  & Weiler  ont  alïifté  à fes  Crifes. 

Signé  le  ig.  décembre  iy85. 

Sur  le  Régi  [Ire  de  la  Société  N^.  zz. 
Magnétifeur  , le  Comte  DE  Lût  z E L B ou  rg^ 
& par  la  Dame^  dont  il  ejî  quejlion. 

J' I - ...  r-"'  ■ 

N.°  41. 

Guérison  de  Rhumatisivie  et  de  Fièvre, 

JL/E  Nommé  Perrot,  cocher  de  M.  le  Maréchal 
DE  Co  N T AD  ES,  avoit  été  depuis  longtems 
entre  les  mains  des  médecins  pour  un  rhumatis- 
me presque  univerfel,  qui  s’étoit  enfuite  jette  fur  la 
tête  & fur  les  oreilles,  & lui  faifoit  éprouver  des  dou- 
leurs intolérables,  telles  que  celles  qu’on  qualifie 
de  rages  d’oreilles  j & le  S'.  Ribaut,  valet  de 
Chambre  de  le  Marquis  de  PuisÈgur,  avoit 
commencé  à le  magnétifer,  mais  ne  l’ayant  pu 
que  3.  O.U  4,  fois  avant  fon  départ,  Perrot  vint  à. 
notre  baquet  le  29  août  & fut  magnétifé  par  M''. 
le  Chevalier  d'^Esser  y il  a quitté  le  Traitement 
guéri  le  12,  {èptembre. 

Signé  fur  le  Régiflre  de  la  Société  N\  Z,, 
Magnétifeur,  Klinglin  d'Esser. 


' Le  même  Perrot  a eu  deux  ou  trois  accès  de 
fièvre , fuite  d’uii  excès  de  boiiTon  , & eft  parti 
à la  fin  de  feptembre  parfaitement  guéri,  c* 
dont  j’ai  reçu  fa  déclaration.  ' 

Magnétifeur,  h Comte  de  Lützelbourg. 

k 

■C  ■ ■,  , ,,  ;> 

N°.  42. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 


Guérison  de  Fleurs  blanches. 

Ma  D Aj^ E St.  que  je  mtignétifois 

depuis  quelques  jours , m’ayant  prié  de  magnétifer 
aufli  Mademoifelle  B ia  petite  fille,*  qu’elle 
difoit,  fans  vouloir  s’en  expliquer  d’avantage,  en 
avoir  plus  befoin  qu’elle  mçmei  j’ai  commencé  à 
magnétifer  cette  demoifelle  le  24.  oclobre  1785;. 
dès  le  premier  jour  elle  en  a reifenti  des  effets,  & le 
troifiéme  jour  étant  tombée  en  Crife  fomnambu- 
lique,  elle  a dit  que  fa  maladie  étoit  des  fleurs 
blanches  depuis  un  an,  occafionnées  par  uile  mé- 
decine prife  mal  à propos  pendant  le  te  ms  de  fes 
régies,  qui  avoit  fut  refluer  les  humeurs  dans 
le  fang , & que  le  Magnétisme  l’en  guériroit  dans 
moins  d’un  mois'i  elle  étoit  afles  fufçeptible  du 
Magnétisme  pour  être  pendant  le  cours,  de  foii 
traitement  tous  les  jours  en  Crife  fimple,  c’efl 
à dire  les  yeux  fermés  & comme,  collés  quand 
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ïa  rnagnétifois , elle  a eu  cimi  demi-Crires,  & 
huit  Crifes  complettes , dont  les  plus  longues  ont 
été  d’une  heure  i elle  en  a rucceliivement  prévu  en 
Crife  8i  annoncé  d’avance  les  époques  & la  durée, 
& toujours  avec  exaditude.  Elle  annoncoit  de 
même  fes  accès  de  coiivulfions,  & difoit  qu’elles 
lui  étoient  néceiraires  & falutairesi  elle  n’a  fait 
d’autres  remèdes  qu’une  petite  faignée  qu’elle  ^’eft 
ordonnée  dans  fa  fixiéme  Crife,  & quelques  bou- 
teilles d’orgeat  & d’eau  magnétifée. 

Son  Traiterfient  a fini  le  20.  novembre  jour 
de  fa  guérifon,  elle  l’avoit  annoncé  & fixé  dès  le 
3.  du  même  mois  danè  fa  quatrième  Crife  5 elle  fe 
trou  voit 'dans  cet  état,  être  alfés  éclairée  pour 
confciller  fur  d’autres  malades  , & elle  a donné 
des  confuhations  ; elle  dilbit  voir  tout  l’intériçur 
de  fa  tète  & de  fou  corps  , & fou  fang  fe  puri- 
fier par  un  travail  dans  les  reins  i elle  voyoit 
•également  ce  qui  fe  palfoit  autour  d’elle  & diftin- 
guoit  les  perfonnesj  elle  a parlé  fur  le  Magné- 
tisme, & a fuffit  dailleurs , à perfuader  que  dans 
cet  état  de  Crife  elle  avoit  un  pouvoir  & des  con- 
noilfances  dont  elle  étoit  abfolument  dépourvue 
dans  fon  état  naturel  ; elle  y avoit  également  des 
faillies  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires , en  voici 
•une  qui  par  fon  à propos  a fait  fenfation  i il  y 
avoit  beaucoup  de  monde  à l’une  de  fes  Crifes  & 
fur-tout  des  incrédules  en  Magnétisme , il  étoit 
queftion  des  moyens  de  les  perfuader , je  lui  de- 
tnandai  quel  pou  voit  être  le  meilleur , elle  me  ré- 


pomlit  que  c’étoit  de  faire  voir  desfomnambtiles,  je 
lui  obfervai  que  cela  ne  fuffifoit  pas  & qu’ils  pou- 
voient  paroîcre  fnTpeds,  à bien  des  gens , elle  me 
répliqua  avec  l’expreffion  du  défi  fi  convenable  à 
la  circonftance,  &h  bien  dites  leurs  d'en  faire  au- 
tant. Je  ne  puis  m’empêcher  à cette  occafion  de 
remarquer  la  legereté  avec  laquelle  l’on  juge  fouveiit 
ce  que  l’on  ignore  & en  effet  on  fe  permet  de  com- 
promettre & de  fiifpedler  dans  les  plus  honnêtes 
gens , la  bonne  foi  ou  les  lumières  les  mieux 
établies,  plutôt  que  de  convenir  que  l’on  n’y 
comprends  rien. 

La  grande  publicité  de  fes  Crifes,  occafionnée 
par  leur  nouveauté  & tout  ce  qu’elles  préfentoienü 
d’extraordinaire , a alfés  conftaté  la  vérité  de  cet 
état  î cette  demoifelle  a bien  affuré  dans  fa  der- 
nière Crife  du  20.  novembre,  que  fon  fang  étoit 
purifié,  qu’elle  étoit  guérie  de  fa  maladie,  qu’elle 
n’étoit  plus  dans  le  cas  de  la  revoir,  & qu’elle 
n’avoit  plus  befoin  de  rienj  & m’ayant  confirmé 
aujourdhui  que  depuis  cette  époque  elle  n’avoit 
eu  aucune  apparence  de  fa  maladie,  elle  a bien 
voulu  ainfi  que  Madame  fa  grand -mere  figner 
avec  moi  le  préfent  expofé,  pour  attefter  fa  mala- 
die , fon  traitement , fa  guérifon  , & les  fenfi- 
bles  & bons  effets  du  Magnétisme  dans  cette  oq-> 
cafion.  Fait  à Strasbourg  le  30,  mars  1786, 

Signé  à l’original, 

Magnétifeur  , M ou  i L les  au  x ^ 

6*  par  la  Danie  & la  Demoifelle  dont  il  ejl  quefiion^ 
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N°.  43. 

Guerisom  d’une  Indigestion  avec 
Suppression  et  Convulsions  X la 
SUITE  d’une  Couche. 

3amedi  le  12.  novembre  à 10  heures  8c  demie 
du  foir  je  fus  appelle  chez  Madame  en 

couche  depuis  6.  jours,  pour  la  ramener,  à ce 
qu’on  difoit,  s’il  étoit  poffible,  du  tombeau,  du- 
quel elle  écoit  très  près.  Je  la  trouvai  à la  vérité 
dans  un  état  affreux.  Elle  étoit  fans  connoiffance, 
fon  vifage  étoit  bleu  & bouffi;  les  yeux  luifans 
& 'gonflés;  l’écume  fanguinolente  lui  fortoit  par 
la  bouche , & tout  le  corps  étoit  tourmenté  par 
des  convulGons.  Comme  je  m’étois  d’abord  in- 
formé de  la  caufe  de  ce  fâcheux  accident,  j’avois 
appris , que  cela  provenoit  d’une  indigelfion  , ]q 
voulois  par  cette  raifon  ne  point  confentir  à 
la  faignée , pour  laquelle  j’avois  été  demandé,  ne 
trouvant  outre  cela  presque  pas  de  pouls  à la  ma- 
lade. Je  préférai  donc  de  lui  donner  quelques 
gouttes  d’Hoffmann  mêlées  d’eau,  mais  elles  ne 
paffoient  pas  du  tout,  la  malade  ayant  perdu  la  fa- 
culté d’avaler.  Je  voulois  l’elfayer  avec  la  folution 
du  tartre  émétique,  que  j’ordonnai  de  faire  cher- 
cher fur  le  champ;  c’étoit  dans  ce  petit  intervalle, 
OÙ,  croyant,  que  le  moindre  délai  pourroit  eau- 


V 


fet  la  mort  à ma  malade , que  l’idée  heureufe  me 
prit  d’ellayer  en  elle,  ce  que  le  Magnétifme  pour- 
roit  opérer  fur  fes  convulfions.  Je  commençai 
donc  à la  toucher , quelle  fut  ma  furprife  , de 
voir,  qu’il  ne  me  falloir  que  2.  à 3.  minutes  pour 
les  calmer.  Alors  le  tartre  émétique  étant  arrivé, 
je  tentai  d’en  faire  avaler  à la  malade  avec  de 
Peau  i niais  en  vain,  elle  fortit  entièrement  de  fa 
bouche.  Voyant  ainfi,  qu’aucune  médecine  ne 
pouvoir  y être  employée  , & encouragé  en  même 
tems  par  le  premier  fuccès  du  Magnétifme,  je  réi- 
térai mes  elfais , qui  furent  en  moins  de  dix  minu- 
tes accompagnés  d’un  fi  heureux  fuccès,  que  tous 
les  fâcheux  lymptomes  difparurent , & que  je  fus 
mis  à même  de  pouvoir  quitter  la  malade  un  quart 
après  onze  heures  , fans  laiifer  aucun  doute  fur 
fon  entière  guérifon.  Quand  j’arrivai  le  lende- 
main, j’appris,  que  la  malade  avoir  paifée  une 
très  bonne  nuit  ; que  2.  heures  après  mon  départ 
les  lochies  reparurent,  (fur  lesquelles  j’avois  de 
même  travaillé)  j je  la  trouvai  aulîî  fans  fièvre 
& elle  ne  fe  plaignoit  de  rien,  finon  d’un  manque 
d’appétit  j je  lui  magnétifai  donc  de  l’eau  & y fis 
ajouter  de  la  crème  de  tartre,  ce  qui  fit  Pelfet 
defiré,  en 'l’évacuant  très  légèrement.  Le  même 
remède  fut  continué  le  furlendemain  avec  fuccès; 
le  i^.  la  malade  fe  portant  très-bien  & les  lochies 
diminuant  peu  à peu  d’elles-même , j’ordonnai 
<iuelques  verres  d’eau  de  Seydfchutz , qui  lui  fi- 
lent beaucoup  de  bien,  de  manière  qu’aujourd- 


hui  il  ne  lui  manque  que  des  forces  pour  fou 
entier  rétablilfemciit. 

Strasbourg  le  i6.  novembre  178 

Signe  à V original, 

Mîignétifeur  , Ehrman'N  Prof,  en  médecine^ 
& par  la  Dame  dont  il  ejl  quejlion. 

gag. ; — 'T>7C‘  I , ^ 

N”.  44. 

SOMNAMBULE  A1AGNÉTIQ.UE. 

Guérison  de  maux  d’Estomac  et  d’une 
Suppression. 

^ hrifline-Marguérite  Mayer,  fille  d’un  Cordonnier 
de  Tubingue  âgée  de  22.  ans , fervante  chés  un. 
bourgeois  d’ici,  fe  rendit  au  baquet  le  16.  no- 
vembre 1785.  pour  être  guérie  d’une  crampe 
d’ettomac  très  douloureufe,  dont  elle  fut  tour- 
mentée fort  fouvent  depuis  trois  ansi  fes  régies 
avoientété  fiipprimées  en  même  tems.  Elle  attribua 
cet  accident  à de  fréquents  refroidiflements  aux- 
quels elle  fut  fujette  dans  fon  premier  fervice. 
Je  n’avois  jufqu’ici  rien  négligé  à lui  donner  de  tout  ce 
que  l’Art  de  la  Médecine  fournit,  mais  fans  fuccès. 
Je  confentis  à cet  effet  très  volontiers  au  defir  de 
la  malade  de  fe  faire  magnétifer,  lequel  fut  excité 
en  elle  par  l’heureux  fuccès  qu’en  avoit  obtenu 
une  de  fes  compagnes  dans  une  maladie  pareille  à 
la  fieniic. 
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Je  la  magnétifai  cinq  jours  de  fuite  fans  eiFet> 
lorsque  le  fixiéme  elle  tomba  contre  toute  attente, 
en  demi-Crife.  Le  25.  fon  mal  d’eftomac  alloit 
déjà  mieux,  ce  qu’elle  attribua  principalement  à 
Peau  magnétifec , dont  elle  fut  purgée  jufqu’à  fix 
fois  par  jour. 

r 

A la  neuvième  féance  fa  Crife  fut  complette,  & 
c’étoit  alors , que  Chrijline , cette  fille  bornée  & 
ignorante  en  médecine,  fe  fit  entendre  en  per- 
fonne  fage,  inftruite  & d’une  clairvoyance  à éton- 
ner un  nombre  de  fpedateurs,  qui  Si’étoient  af- 
femblés  pour  l’écouter.  Elle  s’ordonna  ainfî  en 
Crife  pour  fon  eftomac  dérangé  , une  double 
portion  de  racines  & herbes  purgatives  pour  (di- 
foit-elie)  lui  dégager  le  méfentere  qui  étoit  ob- 
ftrué,  en  m’obfcrvant  que  les  purgations  que  je 
lui  avois  donné  jufqu’ici,  n’avoient  pas  pu  lui 
faire  effet,  ayant  été  trop  foibles.  Elle  favoit 
auffi  d’avance  le  plus  exadlement  pofîible  , com- 
bien de  fois  chaque  médecine  la  meneroit  (s’étant 
annoncé  de  la  première  dix-huit  felles  & dimi- 
nuant ce  nombre  à proportion  de  la  matière 
qu’elle  fentoit  encore  avoir  à l’eftomac  & qu’elle 
appelloit  maffe  qui  fera  fondue  par  les  purgatifs). 

Pour  donner  une  preuve  de  fon  exaélitude,  il 
arrivât  un  jour,  que  je  lui  demandai  en  Crife, 
combien  de  fois  la  médecine  avoit  opérée  , qu’elle 
manquoit  d’une  fois,  furquoi  je  lui  fis  un  repro- 
«Ee,  en  difant,  qu’elle  n’étoit  pas  fùre  de  fon  fait. 
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qu'hier  elle  m’avoit  annoncé  une  fois  de  plus* 
Non  Monjicur  ^ difoit-elle,  je  fuis  trïs  fur  de  tout 
ce  que  je  vous  dis  ; la  médecine  opérera  encore  une 
fois  ^ quand  je  ferai  la  Chaîne  & vous  me  verrés 
fortir  du  baquet  pour  cet  effet;  elle  tint  auflî  paro- 
le , plufieurs  fpedateurs  l’ont  vu  & en  furent 
étonnés.  — Après  avoir  été  fuffifamment  purgée, 
ma  fomnambule  s’ordonna  un  remède  de  fa  pro- 
pre invention  pour  fortifier  fon  eftomac  , m’affu- 
rant  fur  fa  foi  de  n’en  avoir  jamais  entendu 
parler.  Voici  la  recette  : prenés  i.  once  de 
miel  rofat  onces  d’eau-de-vie^  & une  noix 
mufeade  réduite  en  poudre  fine,  mêlés  le  & faites 
le  bouillir  à petit  feu,  jufqu’à  ce  que  l’eau-de- 
vie  n’aye  plus  d’odeur  , (fans  quoi  le  remède  ne 
vaudroit  rien).  Elle  en  prit  tous  les  matins  à jeun 
une  cuillérée  & s’en  trouva  très  fortifiée.  Elle 
Ts’étoit  aufîi  défendu  en  Crife  le  vin  blanc,  difant 
qu’il  caufoit  de  l’aigreur  à l’eftomac,  ce  qu’elle  ne 
favoit  pas  du  tout  dan*s  fon  état  naturel.' 

Enfin  elle  n’oublia  pas  de  prendre  foin  de  fes 
régies  fupprimées , en  fe  préferivant  à cet  effet 
(^après  qu’elle  feroit  bien  purifiée  par  les  purga- 
tifs) , des  bains  de  vapeur  de  feuilles  de  vigne , 
lesquelles  elle  employeroit  pour  _^bains  de  pieds  i 
Veau  étant  un  peu  refroidie.  . > 

V 

La.  veille  du  4.  décembre  elle  prédit  en  Crife, 
que  le  lendemain  à fix  heures  du  matin,  fes  régies 
reparoitroient , ce  qui  arriva  à point  nommé. 

D’ail- 


ÎD’ailleurs  elle  aflura  d’avance  fa  guérifon 
par  l’ufage  de  ces  remèdes  & fixa  le  décembre 
pour  terme,  en  me  donnant  pour  preuve,  qu’alors 
je  n’aurois  plus  de  pouvoir  fur  elle  pour  la  met- 
tre en  Crife,  ce  qui  fe  vérifia. 

/ 

Ainsi  Chrijiim  fut  guérie  en  i8.  jours  à l’aide 
du  fomnambulifme  magnétique  d’une  maladie  de 
trois  ans,  qui  refufoit  à céder  par  la  voye  ordi- 
naire , & de  laquelle  vrailèmblablement  elle  n’au- 
roit  pas  été  délivrée  que  fort  tard  peut-être,  at, 
tendu  qu’on  eut  toujours  ignoré  le  vrai  moyen 
pour  fa  guérifon,  favoir  le  Magnétifme  <&  les 
heureux  effets  qui  en  réfultent. 

Strasbourg  le  12.  décembre  178  f* 

Signé  à U original  y 

Magnétifeur,  Ehrmann  , Profejfeur  en  Médecine:, 
Christine-Marguerite  Mayer, 

<v.  . .1'  ■■  -■-ISSS.Jl..'.  > ' ' -at 

N".  4f. 

Guérison  d^un  Rhumatisme  ancien  > eUite 
d’une  Couche. 

^^^OUS  foufîignés  certifions  que  Marie-Sàlomt 
Meyküchel^  née  Rietfchi  veuve  de  Tkicbault  Mey^ 
^ücheL,  en  fon  vivant  bourgeois  laboureur  d’///-» 
kirch  , âgée  de  j8.  ans,  demeurant  chés  fou  fils 
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Jean-Michel  Meyküchel  ^ aufîî  bourgeois  labourftir 
àUllkïrch  i ayant  fait  il  y a une  vingtaine  d’années 
des  couches  laborieufes , des  douleurs  lui  eu 
étoient  reftées  dans  le  bras  droit,  & avoient  aug- 
mentées d’année  en  année,  & principalement  dans 
le  chansement  de  tems  devenoient  très-cuifantesj 
ce  mal  a empiré  à un  point  ce  dernier  hiver  que 
les  derniers  mois  elle  n’eut  de  repos  ni  jour  ni 
nuit,  jufqu’au  2.  février  qu’elle  vint  trou- 

ver le  fouffigné  Chirurgien,  me  déclarant  que  mal- 
gré les  remèdes  qu’elle  avoit  pris  pendant  fi  long- 
tems , fes  douleurs  augmentoient  toujours  & ne 
lui  lahfoient  aucun  repos , qu’elle  ne  pouvoir  dor- 
mir une  heure  ni  de  jour  ni  de  nuit  j l’ayant  vi- 
fitée  je  trouvai  fon  bras  malade  d’un  pouce  & 
demi  plus  gros  que  l’autre,  & brûlant,  à commen- 
cer de  l’épaule  jufqu’au  delfous  du  coude.  Je 
la  purgeai  deux  fois  & la  faignai  du  bras  gauche 
fans  lui  procurer  de  foulagemeht  i le  5.  février 
je  commençai  à la  magnétifer  & continuai  ainfi 
deux  fois  par  jour,  elle  fit  toutes  les  fois  la  chai- 
ne,  & but  une  bouteille  d’eau  magnécifée  par 
jour , dont  elle  fut  purgée  quelques  fois  5 au 
bout  de  huit  jours  elle  commença  à fentir  quelque 
foulagemeiu  & à la  fin  de  trois  femaines  elle  fut 
entièrement  guérie  ; fon  bras  fut  désenflé,  la  cha- 
leur dilîipée  & les  douleurs  avoient  difparues,  d® 
forte  qu’elle  ne  fent  plus  aucune  incommodité. 

Depuis  fon  rétabliifement  il  a fait  très*froid  , 
beaucoup  de  vent,  & il  a tombé  beaucoup  de 


neige  , époques  qui  toujours  rénouvelloieiit  fes 
douleurs , & qui  comme  l’on  fait  réveillent  tou- 
tes les  anciennes  fluxions  & rhumatifmes,  elle  les 
ü paflees  fans  aucun  reffentiment  deforte  qu’il  ne 
lui  refte  qu’à  louer  Dieu  de  fa  guérifon.  En  foi 
de  quoi  elle  a ligné  ainfi  que  foii  fils  le  préfent 
certificat.' 

A lllkirch  ce  i6.  Mars  1786. 

Signé  à V o-riginab  allemand  ^ 

Magnétifeur,  Jaeger,  Chirurgien. 

Marie-Salomé  Meyküchel,  m 
fachant  pas  écrire  a fàit  une  mar- 
que pour  tenir  Lieu  de  fa  fignature^ 
Témoin,  Jean-Michel  Meyküchel. 

' N 

< . — a 'vijsss  ’ 3ü  J , 

N”.  46. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTiaUE. 

Guérison  dTmrecili  té. 

C^ejoürd’hui  10.  février  1786.  Nous  fouflî- 
gnés  certifions  qu^Mnne  Marie  Schwing^  fille  de 
George  Schwing^  bourgeois  laboureur  ééILLkirch, 
âgée  d’environ  treize  ans,  a perdu  fa  raifon  petit 
. à petit,  au  point  qu’elle  eft  devenue  incapable  de 
tien  apprendre  , ni  à lire  ni  à écrire  & entièrement 
biutile  poU'i  le  travail  du  ménage  j elle  eil  deve- 

F d: 
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Bue  fi  impotente  & TimpuifTance  de  réfléchir  a etc 
fi  loin  , qu’elle  fit  toutes  les  indécences  étant  à ta- 
ble & fut  hors  d’état  de  lire  & d’écrire  i malgré 
les  remèdes  qu’on  lui  adminiftra.  Ion  trille  état 
augmenta  toujours  au  lieu  de  diminuer.  Enfin  le 
i2.  décembre  1785.  on  la  remit  entre  les  mains 
du  foufiigné  Chirurgien  après  qu’elle  eut  palfé  trois 
mois  dans  l’état  défigné. 

J’entrepris  de  la  magnétifer  & à la  première 
féance  la  malade  eut  une  demi-Crife,  le  fécond 
jour  23.  décembre  elle  fut  pendant  une  heure  en 
Grife  complette , fur  la  queftion  comment  elle  fe 
trouvoit?  . . . elle  répondit,  bien  . . . combien 
elle  vouloit  encore  relier  enCrife?.  . . une  demi- 
heure . . . fi  elle  tomberoit  encore  en  Crife?  . . . 
le  lendemain  à la  même  heure  ((^.  heures  du  foir) 
elle  tomba  en  Crife  comme  elle  favoit  annoncé , 
demanda  fur  la  queltion  qu’on  lui  en  fit,  à relier 
une  demi-heure,  lui  ayant  demandé  fi  elle  tomberoit 
encore  en  Crife  ?...  a répondu  que  non  . . . 
fi  par  leMagnétifme  elle  pourroit  être  guérie?  . . . 
oui . . . fi  elle  auroit  befoin  de  quelque  remède?  . . . 
non  . . . depuis'  ce  jour  quoiqu’ayant  employé 
tous  les  procédés  du  Magiiét’fme  )e  ne  pus  plus  la 
faire  tomber  en  Crife,  Je  continuai  pendant  qua- 
tre femaines  à la  magnétifer  deux  fois  par  jour, 
& lui  fis  boire  continuellement  de  l’eau  magnétifée, 
au  bout  de  ce  tems  elle  a eu  repris  fes  forces  & fa 
raifon  fans  s’être  fervi  d’aucun  autre  remède. 


Nous  certifions  la  vérité  de  la  préfente  rélation 
ainfi  que  le  parfait  rétablillement  de  la  malade.  ■■ 

Signé  à C original  allemand 

Magnétifeur,  Jaeger^  Çhîrurgim. 

T émoins , George  S chtting^  comme pere, 
Jean-George  H olde  rer  , Curé 
proujlant  du  lieu. 

N“-  47. 

Guérison  de  Crampes  d’Estomac  'suivies 

DE  DOULEURS  AIGUES  DANS  LE  BaS-VeNTRE  i 
ET  DE  FORTES  MIGRAINES. 

ILJn  jeune  homme  nommé  Rœdcl,  âgé  de  douze 
ans,  demeurant  à Vhomme  rouge  ^ attaqué  depuis 
fix  ans  de  crampes  d’eftomac,  fuivies  de  douleurs 
aigues  dans  le  ventre , de  picotements  vifs  dans 
plufieurs  parties  du  corps  , qui  fe  terminoient  par 
de  violentes  & fréquentes  migraines , a été  magné- 
tifé  par  moi  à la  Salle  le  30.  août  pour  la  pre- 
mière fois. 

Le  1 C.  feptembre  il  eft  tombé  en  demi-Crife, 
ce  qui  lui  eft  arrivé  'chaque  fois  que  j’approchai 
ma  main  de  l’eftomac.  Son  fommeil  magnétique 
duroit  ordinairement  trois  quart-d’heures , fans  au- 
cun mouvement  fenlible  , il  avoit  les  yeux  collés, 
entendoit  tout,  & fe  réveilloit  à la  minute  annoncée, 
fe  louant  du  bien-être  qu’il  éprouvoit  dans  cet  état. 

F 3 
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Il  buvoit  pendant  fon  fommeil  uniquement , 
plufieurs  verres  d’eau  magnctiféei  il  a quitté  le 
traitement  le  26.  ne  Tentant  plus  de  mal  : Il  eft 
venu  confirmer  fa  guérifon  le  i.  octobre , ce  qu’il 
a répété  le  8.  de  l’aveu  & en  préfeiice  de  fes 
parents. 

Signé  fur  le  Régilîre  de  la  Société  N°»  4, 

Magnétifeur,  le  Comte  DE  L'ùtzelbou RG. 

Philippe-Jacques  Roethel. 
Témoin,  Jean-Daniel  Busch. 

N°.  48. 

■ SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 


Guérison  d’un  Dépôt  douloureux  de  sang 
AU  CÔTÉ  ET  DE  MAUX  DE  TÈTE  HABITUELS. 

a demoifelh  Bena  ^ âgée  d’environ  28.  ans, 
étoit  depuis  plus  de  deux  années  fort  incommo.. 
dée  d’une  douleur  au  côté  gauche  dont  elle  igno- 
roit  la  caiife  , & elle  avoit  priefque  toujours  mal 
à la  tète,  elle  étoit  rebutée  de  faire  des  remèdes 
qui  ne  l’avoient  point  encore  foulagée  : m’ayant 
prié  de  la  magnétifer  ; après  environ  un  mois  de 
traitement  pendant  lequel  elle  fentoit  quelques 
effets  du  Magnétifme  & étoit  fouvçnt  en  Çrifq 


llmplei  c’eft-à-dire  les  yeux  fermés  & comme  col- 
lés , quand  je  la  magnétifois  i elle  eft  tombé  en 
Crife  complette  de  Somnambulifme  magnétique  le 
25'.  novembre  & en  a eu  fucceffivemeiit  douze, 
qui  ont  opéré  fa  guérifon  j leur  durée  était  ordi- 
nairement de  trois  quart-d’heure , la  plus  longue 
a été  d’une  heure  j dans  les  deux  premières  elle  di- 
foit  n’avoir  encore  que  la  connoiflance  de  fon  mal, 
elle  a dit  qu’il  étoit  un  dépôt  de  fang  extravafé 
qui  gènoit  la  circulation  , qu’elle  le  voyoit,  qu’il 
étoit  fitué  fous  la  fécondé  côte,  qu’il  provenoit 
d’un  effort  qu’elle  avoit  fait  deux  ans  & demi  au- 
paravant en  foulevant  un  fardeau;  dans  la -troi- 
fiéme  Crife  le  4.  décembre,  elle  a dit  qu’elle  étoit 
parvenue  à une  clairvoyance  fulîifante  pour  fon 
propre  compte,  & même  pour  confeiller  fur  d’au- 
tres malades  , que  l’on  pouvoir  avoir  confiance  en 
ce  qu’elle  difoit , qu’il  n’y  avoit  que  le  Magnétif- 
me  qui  pût  la  guérir , & qu’il  la  guériroit  dans  un 
mois,  fans  autre  remède  j elle  m’a  prié  de  conti- 
nuer à la  magnétifer  tous  les  jours,  d’appuyer  for- 
tement la  main  fur  le  côté  malade  pour  y diifou- 
dre  le  dépôt  de  fang , & de  la  toucher  auffi  à la 
tète  pour  y divifer  les  humeurs  épailîies  qui  étoient 
la  caufe  de  fes  maux  de  tète  : dans  fa  quatrième 
Crife  le  8-  décembre  elle  a annoncé  & fixé  fa  gué- 
rifon pour  le  premier  janvier  1786,  elle  a indiqué 
une  Crife  pour  le  ii  & une  pour  le  18 > elle  a 
prévenu  que  celle  du  li.feroit  la  plus  douloureufe 
de  tout  fon  traitement,  qu’il  ne  falloit  pas  s’ef- 

F 4 


frayer  de  fa  violence , qu’il  falloit  préparer  ‘de  l’eaii 
tiède  avec  du  vin  pour  la  foulager,  elle  a elfedt- 
vement  beaucoup  fouiferc  dans  cette  Crife  î fes 
larmes  & fes  cris  ont  excité  le  plus  vif  intérêt 
dans  l’aifemblée,  qui  étoit  fort  nombreufe  j elle 
voyoit  fon  mal  & le  dépeignoit  comme  un  mor- 
ceau de  foye,  plus  gros  & plus  épais  qu’un  écu 
de  fix  francs,  elle  demandoit  alternativement  d’être 
frottée,  prelfée  & calmée  ; elle  difoit  que  le  Magnév 
tifme  avoit  difpofé  & difpofoit  dans  l’intervalle 
des  Crifes  le  dépôt  à une  réfolution  : que  les  Cri- 
fes  plus  actives  opéroient  par  leur  travail  cette  re- 
folutionj  & qu’elles  étoient  toujours  proportionnées 
& conféquentes  aux  difpofitions , & à fes  forces 
pour  les  fupporter  j que  le  frottement  diflolvoit  le 
dépôt  de  fang , que  la  preffion  detâchoit  le  fang 
qui  étoit  alfés  dilfous,  & qu’il  fe  répandoit  & fc 
mêloit  dans  la  malfe  du  fang  ; que  cette  Crife  étoit 
le  dénouement  àe  ion  mal,  c’eft-à-dire  le  commen- 
cement de  la  réfolution , & de  la  diminution  du 
dépôt  i elle  rendoit  le  même  compte  de  fa  lituation 
dans  les  Crifes  fuivantes , exigeoit  de  ma  part  les 
mêmes  procédés  , & éprouvoit  auflî  les  mêmes 
douleurs  à fon  côté  où  fe  faifoit  le  travail  j lorf. 
que  ce  travail  néceflaire  lui  paroilfoit  achevé  ou 
fuffifant,  elle  demandoit  à être  calmée  , & étoit 

après  fort  tranquille  & parloit  volontiers  pendant 
tout  le  refte  de  la  Crife.;  elle  trouvoit  ces  mo- 
mens  délicieux,  ils  duroient  au  moins  un  quart- 
d’heurç , elle  apprécioit  alors  avec  fatisfaélion  la 


diminution  du  dépôt , & confirmoit  toujours  l’é- 
poque déjà  fixée  pour  fa  guérifonj  c’eft  dans  ces 
momens  de  repos  que  cet  état  de  Crife  paroilToit 
le  plus  merveilleux,  par  les  confultations  données 
fur  d’autres  malades , par  le  zèle  & l’empreifement 
à les  fôulager  & à s’en  occuper,  par  la  précifion 
féduifante  & raifonnée  de  toutes  fes  réponfes, 
par  des  éclaircüTemens  lumineux  fur  le  Magné- 
tifme,  qui  m’étoient  encore  inconnus  quoique 
cette  demoifelle  fut  mon  feptiéme  fomnambule 
magnétique  , & par  des  expériences  les  plus 
furprenantes  fur  fa  facilité  à voir  jufte  & 
bien  quoiqu’ayant  les  yeux  fermés;  fur  fon  ex« 
aclitude  à faire  de  fon  propre  mouvement  après 
la  Crife  ce  que  je  lui  avois  préfcrit  en  Crife , quoi- 
qu’elle n’en  eut  aucun  fouvenir,  & fur  fa  fufce- 
ptibilité  de  pénétrer  ma  penfée  & d’obéir  à ce  que 
je  délirois  d’elle  fans  lui  parler  & à plus  forte  rai- 
fon  en  lui  parlant.  Pendant  le  tems  douloureux 
de  ces  Crifes,  qui  nous  étoit  également  pénible, 
elle  m’engageoit  fouvent  à me  repofer  ; elle  me 
témoignoit  fa  fenfibilité  & fa  reconnoilfance  , elle 
me  prioit  de  dire  à l’alfemblée,  car  il  y avoit  tou- 
jours autant  de  monde  que  l’appartement  pouvoife 
en  contenir , de  ne  point  s’alFecfter  de  fon  état  de 
fouffrance,  qu’il  étoit  nécelfaire  pour  fa  guérifon,j 
qu’elle  craignoit  qu’il  ne  prévint  contre  le  Magné- 
tifme  & les  Crifes  ; qu’elles  n’étoient  point  dan- 
ger'eufes,  & que  les  fomnambules  ne  fouffroient 
pas  tout  autant.  Dans  fa  douzième  Crife  le  i,' 
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jîinvier , jour  prévu  pour  fa  guérifon  & la  fin  de 
fes  foutfrances,  jour  attendu  généralement  avec  * 
autant  d’impatience  que  d’intérêt,  le  dépôt  lui  pa- 
roiifoit  d’abord  comme  un  pépin , elle  le  voyoic 
diminuer  jufqu’à  la  groifeur  d’une  lentille  , puis  il 
s’efl:  réduit  à une  tète  d’épingle,  & enfin  elle  a 
dit  que  tout  étoit  parti;  qu’elle  étoit  abrolumcnC 
guérie,  qu’elle  voudroit  que  je  puife  voir  comme 
elle  la  place  où  étoit  ce  dépôt,  qu’il  :y  avoit  un 
vuide  dont  les  parois  étoit  de  chair  vive  & fenfi- 
ble  comme  fi  on  en  eut  arraché  un  emplâtre  veffi- 
catoire,  que  ce  vuide  ne  fubfilteroit  pas  longtems, 
que  l’amas  de  iàng  en  s’augmentant  peu-à-peu  s’é- 
toit  fait  place  en  poulfant  les  parois  de  toutes  parts, 
que  les  côtes  avoient  aulTî  cédées  à Ton  effort,  & 
avoient  fait  faillie  en  dehors,  que  tout  cela  alloit 
fe  remettre  à fa  place  & en  bon  état , qu’il  falloir 
que  je  la  magnétifa  encore  pendant  quelques  jours 
pour  le  faciliter,  & uniquement  pour  lui  faire  du 
bien , n’ayant  plus  aucun  befoin  de  tomber  en 
Grife:  lui  ayant  demandé  fî  la  caufe  des  maux  de 
tète  ne  fubliftoit  plus,  elle  a répondu,  qu’il  y avoit 
longtems  que  tout  cela  étoit  parti  i l’ayant  prié 
de  me  dire  quelles  auroient  été  les  fuites  de  fou 
mal  11  elle  n’eut  pas  été  magnétifée , elle  a deman- 
dé à y réfléchir,  puis  elle  a dit  qu’aucun  remède 
n’auroit  pu  la  guérir,  que  le  Magnétifme  étoit  le 
feul  qui  eut  pu  pénétrer  jufqu’à  fon  mal , & effe- 
divement  c’ell  le  feul  remède  qui  ait  été  employé 
dans  cette  cure,  elle  a ajouté  que  le  dépôt  au- 


roit  continué  de  s’augmenter  peu-à-peu,  qu’il  aii^‘ 
roit  à la  longue  trop  géiié  & enfin  arrêté  la  cir-. 
culation  du  fàng,  qu’il  en  feroit  fuivi  l’inflamma- 
tion, puis  la  gangrène  & enfin  la  mort  dans  deux 
ans  & demi  ou  trois  ans  au  plus  tard.  J’ai  rappellé 
à cette  demoifelle  dans  cette  Crife  qu’elle  ra’avoit 
dit  dans  fes  précédentes  Crifes  que  je  conferve- 
rois  même  après  fa  guérifon  le  pauvoir  fur  elle 
de  la  mettre  encore  en  fomnambulifme  magnétique, 
elle  me  l’a  de  nouveau  confirmé  > & m’a  fort  en- 
gagé à le  faire,  m’aifurant  que  les  Crifes  ne  pou-  ' 
voient  que  lui  être  falutaires  , & qu’elles  lui  fe- 
roient  d’autant  plus  agréables  fi  elles  remplilfoient 
mes  vues  de  bienfeifance  & me  donnoient  les  lu- 
mières que  j’en  attendois  i j’ai  en  conféquenc© 
depuis  le  premier  janvier  mis  cette  demoifelle  en 
Crife  à-peu-près  une  fois  par  femaine , il  en  eft 
refulté  jufqu’à  ce  jour  treize  nouvelles  Crifes , la 
durée  & les  époques  des  précédentes  avoient  tou-  # 
jours  été  annoncées  & fixées  , celles-ci  ont  été 
abfolument  à ma  difpofition , elles  ont  toutes  été 
fans  douleurs  & tranquilles  comme  l’état  naturel , 

8c  toujours  bienfaifantes  & d’une  clairvoyance  plus 
facile  & plus  étendue  que  les  précédentes.  J’cn  ai 
déterfniné  de  loin  comme  de  près,  à la  diftance 
d’un  étage  à l’autre  malgré  plufieurs  portes  fer- 
mées entre  nous,  & aufîi  en  lui  tournant  le  dos 
& la  regardant  dans  un  miroir  : je  ne  puis  aflfés 
lui  témoigner  ma  reconnoiflance  des  confultations 
qu’elle  m’a  donné  pour  des  malades,  des  précieux 
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. éclairciflemens  que  j’eii  ai  obtenu  fur  le  Magné- 
tifmej  & des  expériences  qui  ont  augmenté  mes 
connuilfances  Si  ma  conviélionj  elle  attribuoic  cet- 
te  facilité  de  tomber  en  Crife  fans  être  malade  , à 
notre  rapport  entretenu  par  leur  ufage,  & à la 
difpofitioii  de  fon  fang  5 elle  difoit  que  le  fang  du 
dépôt  qui  avoit  paffé  dans  les  voyes  ordinaires  du 
fang  avoit  un  peu  endommagé  la  malTe  du  faiig, 
qu’elle  fe  feroit  corrigée  peii-à-peu  Sc  par  certaines 
époques  , mais  que  les  Crifes  fans  être  nécelfaires 
pour  cela,  accéléroient  cet  épurement  du  lang,  & 
effeélivement  elle  a eu  en  février  quelque  éruption 
à la  peau,  s’eft  ordonné  des  purgatifs  & de  l’or- 
geat, Si  s’ell  trouvé  abfolument  rétablie  plutôt 
qu’elle  ne  s’y  étoit  attendue  -,  elle  m’.i  toujours  af- 
furé  tant  en  Crife  que  dans  fon  état  naturel  qu’elle 
étoit  guérie  de  fon  mal  au  côté  & de  fes  maux 
de  tête,  & m’ayant  encore  confirmé  aujourd’hui 
\ que  depuis  le  premier  janvier  elle  n’en  avoit  eu 
aucun  relfentiment,  elle  a bien  voulu  ainfi  que  fes 
pere  & mere  figner  avec  moi  le  préfent  expofé, 
bien  moins  pour  -conftater  fa  guérifon  qui  a été 
alfés  publique  & avérée  , que  pour  certifier  qu’elle 
a été  etfeéluée  par  le  Magnétifme  fans  le  concours 
d’aucun  autre  remède.  Fait  à Strasbourg  le  31^ 
mars  1786. 

Signé  à r original  y 
JVÎagnétifeur , Mouilles  aux. 

Marie-Rose  B en  a,  * 

Témoins,  Blna,  femme  Ben  A. 


N“.  49. 

Guérison  DE  fortes  douleurs  de 
Rhumatismes  dégénérant  en  Paralisie. 

X-jE  mois  de  mai  de  rannée  1784.  je  fus  appelle 
au  feu,  qui  prit  au  magafin  du  Roi,  qui  fut  occa- 
üoii'ié  par  le  Ballon  à'Adornc--,  en  qualité  de  Pom- 
pier de  Paris  juré  expert  pour  l’extinélion  du  feu, 
je  commandai  la  manœuvre  pour  éteindre  le  feu^ 
comme  j’étois  monté  fur  deux  pallifades  très-lar- 
ges, pour  voir  mieux  à mon  aife  la  manœuvre, 
& pour  faire  travailler  & arrêter  afin  que  perfon- 
ne  ne  foit  bleiféi  je  fus  poulfé  en  bas  par  un  pay- 
fan , de  forte  que  je  tombai  la  jambe  droite  enga- 
gée entre  les  deux  pallifades  qui  étoient  très  fer- 
rées l’une  de  l’autre,  je  fus  fou  tenu  dans  ma  chu- 
te par  trois  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  à côté  de 
moi  & qui  empêchèrent  que  je  n’eus  la  jambe  caf- 
fée;  en  effet  je  n’eus  pas  la  jambe  caffée,  mais 
j’eus  apparemment  un  fi  fort  froiffement  & une 
Il  forte  douleur  qui  commença  à fe  faire  feiitir  de- 
puis le  genou  jufqu’à  l’artragal  du  pied  droit,  que 
je  ne  pus  prefque  plus  me-foutenir  fur  le  pied  droit. 
Il  faut  apparemment  que  le  nerf  fciatique  fe  fut 
trouvé  très  compreflé  contre  le  tibia  & l’os  péro- 
né , car  je  fcntis  depuis  de  cruelles  douleurs  de 
chaque  côté  de  la  jambe. 

Ensuite  au  mois  de  juin  , j’eus  ordre  de  chan- 
ger la  pompe  à feu  du  pont-couvert  ou  de  la  pri- 
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fon  royale,  que  Maire.t  avoit  très  mal  fait,}e 
la  compofai  d’une  autre  manière  & je  réuiîis  par- 
faitement dans  mon  ouvrage;  mais  pour  comble 
de  malheur , comme  le  balancier  étoit  trop  lourd 
du  devant,  & qu’il  falloit  qu’il  foit  mené  vive- 
ment, le  voulant  faire  aller  moi  feul,  je  me  for- 
çai ; en  me  forçant  je  fends  craquer  quelque  chofc 
dans  les  reins  , qui  me  fit  fur  le  champ  de  très 
fortes  douleurs  ; je  crus  avoir  une  hernie:  mais 
au  bout  de  quelque  tems , je  pris  attention  que 
rien  ne  paroilToic  dans  l’aine,  ainfi  ma  frayeur 
fe  diffipa  , mais  les  douleurs  ne  fe  difîiperent  pas, 
au  contraire  , à mefure  que  nous  avancions  vers 
l’hiver  , elles  venoient  plus  fortes,  de  forte  qu’au 
‘ mois  de  décembre  , je  ne  pouvois  refter  ni  debout 
ni  alïis  ; quaiijd  il  falloit  me  coucher , je  fouffrois 
des  douleurs  effroyables , quand  j’étois  couché 
d’un  côté , je  ne  pouvois  pas  me  tourner  fur  l’au- 
tre , fi  je  me  remuais  dans  le  lit,  les  douleurs  ve- 
iioient  plus  fortes;  il  falloit  que  je  refte  couché 
toujours  fur  le  même  côté , de  forte  que  vers  le 
milieu  du  mois  de  décembre,  je  commençai  à avoir 
des  convulfions  en  premier  une,  enfuite  deux, 
trois,  quatre,  cinq,  fix,  fept,  huit  & même 
jufqu’à  dix  dans  une  nuit;  plus  l’hiver  venoit 
plus  fort , plus  les  convulfions  venoient  plus  for- 
tes & duroient  plus  longtems,  de  forte  que  ne 
pouvant  plirs  refifter  aux  fouffrances’,  j’eus  recours 
à y emplâtre  oxocrouum  i j’appliquai  une  emplâtre 
'fur  les  reins,  le  lendemain  je  me  feiitis  un  peu 


foulage,  & plus  j’avancois  vers  le  printems,  plu® 
je  me  fends  foulage. 

Dans  le  mois  de  mai,  j’eus  ordre  de  réparef 
la  pompe  qui  étoit  dans  le  puic  de  la  Pépinière  Ro- 
yale ; je  defcendis  dans  le  puit  qui  étoit  plein  de 
falpécre , j’y  reliai  environ  huit  heures  en  deux 
fois , de  forte  qu’étant  remonté , je  fends  les  dou- 
leurs augmenter  & vouloir  fe  jetter  fur  les  reins  ; 
comme  j’avois  cet  emplâtre  fur  les  reins,  les  dou- 
leurs fe  jetterent  dans  les  cuiifes  <&  dans  les  jam- 
bes tous  les  jours  de  plus  en  plus  , de  forte  qu’en 
peu  de  tems , je  fus  hors  d’état , de  pouvoir  me 
remuer,  ni  de  pouvoir  relier  fur  les  jambes,  ni 
même  de  pouvoir  faire  aucun  mouvement  du  corps, 
8c  même  lorfque  j’avois  la  penfée  de  me  remuer 
de  quelque  façon  que  ce  foit,  les  douleurs  ve- 
noient  li  fortes,  que  je  foulfrois  des  maux  in- 
croyables. 

Je  commençai  le  i8.  mai  à prendre  les  bains 
dans  le  mar  de  bierre  pendant  huit  jours,  deux  fois 
par  jour  j dans  le  commencement  les  douleurs  s’ap- 
pailërent  jufqu’au  cinquième  jour,  les  trois  autres 
jours  ils  augmentèrent  de  plus  en  plusj  je  fuai 
beaucoup  chaque  fois  & je  ne  pouvois  pas  com- 
prendre d’où  pouvoir  venir  tant  de  fueur. 

Au  bout  de  huit  jours  je  quittai  les  bains  & j’eus 
tecours  aux  fumigations  compofés  de  fucre  le  plus 
bn,  d’encens  & genièvre  chaque  jour  deux  fois 


pendant  une  heure  chaque  fois.  Je  rendis  beaü* 
coup  de  Tueur  rouge  dans  le  commencement,  & 
fends  beaucoup  de  foulagement  pendant  les  fix 
premiers  jours  i les  deux  derniers  jours  les  dou- 
leurs augmentèrent  confidérablement,  enfuite  j’euS 
recours  à l’efprit  de  vers  de  pluie;  j’en  fis  ujage  pen- 
dant huit  jours,  dans  le  commencement  je  fends  du 
foulagement , mais  fur  la  fin  les  douleurs  augmen- 
tèrent à un  point,  que  je  ne  pouvois  plus  le  fouf- 
frir.  Je  quittai  tout  'médicament  pendant  un  cer- 
tain temps  & vers  le  commencement  du  mois 
d’août,  j’eus  recours  aux  velîicatoires;  j’appliquai 
des  velîicatoires,  un  fur  le  molet  gauche,  un  fur 
le  molet  droit,  un  fur  la  cheville  droite,  un  fur 
chaque  jointure  des  cuilfes,  un  fur  le  côté  du 
genou  droit  en  dehors  & un  fur  les  reins.  Les 
velîicatoires  ont  tiré  beaucoup  d’eau  rougc||;re  & 
rnême  je  les  ai  confervé  longtemps  ouverts,  pour 
qu’ils  puiifent  plus  longtemps  fuppurer  ; je  fends 
quelque  foulagement  tant  qu’ils  furent  ouverts; 
dès  qu’ils  furent  fermés  les  douleurs  augmentè- 
rent plus  fort  qu’ils  n’avoient  été.  J’eus  enfuitc 
recours  à la  poudre  d’Ailhaud , j’en  pris  cinq  pri- 
fes.  Les  douleurs  diminuèrent  beaucoup,  plus 
j’avancois  dans  le  traitement  plus  ils  dimiiiuoient 
mais  très  lentement;  lalfé  de  la ‘lenteur  du  traite- 
ment, j’eus  recours  aux  bains  étuvilîes,  compo- 
fés  d’abfynthei  de  mille-fleurs  & de  Camille  romai- 
ne que  j’employai  pendant  huit  jours.  Les  dou- 
leurs dans  le  commencement  diminuèrent  confidé- 
rablement, 


ïablement,  mais  vers  le  fixiéme  jour , elles  augmen- 
tèrent Il  fort  que  je  ne  pus  plus  les  fupporter,  & 
même  je  me  mis  hors  d’état  de  pouvoir  me  remuer, 
ni  d’un  côté , ni  de  l’autre  s je  ne  pouvois  ni  mar- 
cher , ni  me  tenir , enfin  j’étois  dans  un  état  pi- 
toyable. 

Enfin  lafie,  j’eus  recours  à la  Société  du  Mâ- 
gnétifme  le  17.  feptembre  j je  fus  magnétifé  par 
Monfieur  de  la  Jomarriere  le  matin,  le  i8* 
je  fus  magnétifé  l’après-midi , je  fends  les  dou- 
leurs augmenter  pendant  une  heure,  après  quoi  je 
ne  fends  prefquê  plus  rien  5 je  m’en  rétournai  en 
voiture,  dès  que  je  fus  en  chemin,  les  douleurs 
recommencèrent  de  nouveau  , la  nuit  fut  alfés  bon- 
ne. Le  19.  je  fus  magnétifé  deux  fois  le  jour  une 
demi-heure  le  matin  & le  foir  j quand  l’on  me  ma- 
gnédfoit  les  douleurs  fe  palfoientj  quand  j’allois 
à la  chaîne  elles  fe  palfoient  i quand  la  chaîne  étoit 
finie  j’avois  du  repos  pendant  une  couple  d’heu- 
res, quelquefois  davantage.  Vers  les  deux  heures 
après-midi  les  douleurs  recommencoient,  quand 
l’on  me  magnétifoit  à trois  heures  elles  fe  palfoient 
& à cinq  heures  quand  j’étois  dans  la  voiture  pouf 
m’en  retourner , il  me  venoit  des  douleurs  con* 
vulfives  qui  duroient  jufqu’à  huit  & neuf  heures 
du  foir.  Pendant  la  nuit  après  trois  ou  quatre 
jours  de  magnédfme , le  grand  mal  de  tète  conti- 
nuel que  j’avois  eu  pendant  toute  ma  maladie  ù 
palTa  totaléfhent,  fans  que  j’aye  fenti  la  moindre 
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douleur  pendant  tout  le  traitement  qui  n duré 
cinq  femaines  i de  même  que  chaque  nuit , que 
j’avancois  dans  le  traitement , les  douleurs  dimi, 
huoient  petit  à petit , de  forte  qu’au  bout  de  cinq 
fémairles  j’étois  parfaitement  guéri , & même  de- 
puis je  peux  marcher,  courir,  fauter,  fans  reffen- 
tir  aucune  douleur  i finoii  quelquefois  je  fens  de 
petites  douleurs  de  rien , qui  ne  font  que  palTer 
fur  le  champ.  Grâces  foit  rendu  à Dieu  ainfi  qu’à 
Mr.  DE  LA  JoMARRiERE  & à'tous  CCS  Meflîeurs  de 
la  Société  du  Magnétifme,  qui  ont  bien  voulu  avoir 
îa  bonté  de  s’intéreifer  pour  le  rétabliifement  de 
ma  fanté,  desquels  j’aurai  une  éternelle  obligation. 
A la  Citadelle  de  Strasbourg  \ç  il.  décembre  178 f. 

Signé  à U original , 

Du  CREST , Fondeur  i Pompier  ordinaire  & extra- 
ordinaire & Fontanier  du  Roi. 

On  n’a  rien  changé  aux  termes  de  ;la  déclara- 
tion du  Sr.  Ducrejl  faite  & rédigée  par  lui-même. 
Sa  manière  de  fentir  ’&  d’écrire  a un  caradere 
de  vérité  qu’il  a paru  elfentiel  de  conferver. 

X 

Au  furplus  aujourd’hui  i^.  avril  1786.  le  Sr, 
Ducrejl  eft  dans  le  meilleur  état  de  fanté  & n’a  au- 
cun reffentiment  de  fes  maux. 

Magnétifeur,  Flachon  de  la  Jom arriéré. 

f 
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N°.  fo. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Guérison  d’Affection  hypochondriaque. 

^^ADAME  DE  TsCHIFFELY , BaïUive  d’Arbergi 
âgée  de  quarante-deux  ans , loufFroit  depuis  douze 
ans  continuellement  des  fpafmes  aux  hypochondres, 
provenants  des  obftrudions  qui  s’étoient  formées 
dans  les  vifcéres  du  bas-ventre,  & des  hémorrhoi- 
des  internes.  Ayant  employé  pendant  ce  tems  dif- 
férents remèdes,  fans  en  éprouver  ni  ici  ni  ailleurs 
aucun  foulagement,  & réduite  enfin  à n’en  pou- 
voir plus  fupporter,  elle  réfolut  de  s’aflujettir  aux 
Traitements  Magnétiques  de  la  Société  harmoniqut 
de  Strasbourg  J & à cet  effet  fe  logea  dans  la  mai- 
fon  même,  où  eft  l’établiffement  & le  baquet. 

Son  traitement  a commencé  le  9.  novembre  îySf. 
feffet  du  Magnétifme  fe  fit  d’abord  fentir  par  des 
commotions  qu’elle  éprouva  au  premier  attouche- 
ment & principalement  au  Baquet.  Aufîî  tomba- 
t-elle  tout  de  fuite  en  demi-Crife  & le  quatrième 
jour  en  fomnambulifme  parfait.  Du  moment  qu’elle 
fut  mife  en  Crife,  elle  éprouva  des  mouvements 
convulfifs  à la  bouche,  qui  cependant  fe  calmèrent 
fur  le  champ  à l’aide  du  Magnétifme»  Ces  mou- 
vements lui  étoient  propres , n’ayant  pas  encore 
été  obfervcs  dans  d’autres  fomnambulesî  elle  eft 
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tombée  en  Crife  deux  fois  par  jour,  tant  qu’elle 
a été  magiiétiféei  elle  l’ordonnoit  ainfi  dans  fes 
Crifes , elle  y indiquoit  le  fiége  de  fon  mal  & 
les  remèdes  qu’elle  prendroit  fucceflivement.  C’é- 
tojent  principalement  des  racines  & herbes  incifi- 
ves  & apéritives,  aiguifées  par  du  fel  de  Glauber^ 
par  lefquelles  elle  fe  purgoit  trois  foir  par  femaine, 
en  difant  chaque  fois  la  veille,  combien  de  fois 
la  médecine  l’évacueroit.  Ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier  dans  cette  ordonnance , eft  que  cette  fomnam- 
bule  fixoit  toujours  trois  heures  du  matin  préci- 
fes  pour  prendre  fe  médecine , afllirant  qu’elle  s’é- 
veilleroit  d’clle-même  à cet  effet  i en  quoi  elle  n’a 
jamais  manqué.  Elle  s’ordonna  aulîi  des  bains  tié- 
des,  dont  elle  eut  un  très  bon  effet.  D’ailleurs 
elle  fentit  les  effets  falutaires  du  Magnétifme  & 
de  l’eau  magnétifée  s’augmenter  de  jour  en  jour} 
attendu  que  les  engorgements  des  vaiffeaux  ob- 
ftrués  fe  détachoient  confidérablement,  les  dou- 
leurs fpafmodiques  diminuoient  & la  malade  re- 
prenoit  une  vigueur  convenable.  C’étoit  alors 
qu’après  avoir  changé  les  remèdes  fufdits  & en 
avoir  fubftitué  d’autres  défobftruants  (qui  font 
trop  connus  pour  être  nommés)  & fe  réglant  les 
dofes  , fuivant  que  fon  état  lui  fembloit  l’exiger, 
elle  s’ordonna  du  chinchina  pour  fe  fortifier  la 
fanté  > l’affermiffante  ainfi  à vue  d’œil , elle  prédit 
le  20.  décembre  étant  en  Crife,  que  fa  guérifon 
s’acheveroit  plutôt  qu’elle  ne  l’avoit  fixé  aupara- 
vant, fans  cependant  en  déterminer  précifement 


î’époque  j elle  avoit  d’abord  confidcré  les  bains 
comme  devant  contribuer  à fa  guérifon  & l’avoit 
en  conféquence  annoncée  pour  le  mois  de  mai, 
ne  comptant  pas  pouvoir  prendre  des  bains  bien 
eiïicaces  avant  la  belle  fatfon,  mais  en  ayant  fait 
ufage  plutôt,  leur  effet  a été  également  avancé. 

Une  indirpofition  empêcha  vers  la  fin  du  mois 
■de  décembre  Mr.  Ehrmann  fon  Magnétifeur  de 
continuer  les  féaiices  magnétiques  j Mr.  le  Baron 
DE  Krook  le  remplaça  & Madame  la  Baillive  lui 
annonça  le  31.  décembre  fa  guérifon  fùre  dans 
fix  fem  aines. 

Le  8.  février  elle  annonça*  que  le  lendemain  9. 
& I r.  fuivant  elle  tomberoit  au  Baquet  en  Crife, 
qu’on  devoit  l’y  laifler  tranquille,  & ne  pas  mè’ 
me  lui  faire  aucune  queftion,  parce  qu’elle  au- 
roit  un  grand  travail,  que  la  chaine  opéreroit  dans 
fon  corps  j qu’elle  continueroit  néanmoins  à faire 
la  chaîne,  & qu’alors  le  mardi  fuivant  14.  février, 
elle  ne  tomberoit  plus  en  Crife,  ce  qui  fe  vérifia; 
car  dès  le  ii.  elle  ne  tomba  que  difficilement  en 
fommcil  magnétique , & le  mardi  fuivant  elle  n’y 
tomba  plus,  ni  au  Baquet,  ni  ayant  été  magnéti- 
fée,  quoiqu’on  eut  employé  une  heure  entière  à 
la  toucher  & qu’on  n’eut  auparavant  befoin  que 
d’un  inftant  pour  la  mettre  en  Crife.  Cette  preu- 
ve de  fa  guérifon , qu’elle  avoit  fi  parfaitement 
prévu  fix  femaines  avant  eft  encore  mieux  con- 
ftatée  par  l’aveu  même  de  Madame  de  Tschiffely^ 
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•qui  félon  fes  expreflions  ne  celTera  pas  pendant 
toute  fa  vie,  défaire  l’éloge  du  Magnétifme , com- 
me du  feul  remède  , qui  lui  ait  rendu  la  bonne 
faute  dont  elle  jouit.  Fait  à Strasbourg  le  if. 
mars  1786. 

Signé  à l* original  y 

DE  Tschiffely  de  Berne  , Baillive  d^Arberg. 

, C Ehrmann  , Prof,  en  Médecine^ 

Magnetifeurs , < 

IKrook, 

Extrait  d'une  Lettre  de  DE  TSCHIFFELY^. 
écrite  d Mr.  U Comte  DE  Lût ZELBOURG^  & 
dépofée  aux  ^archives  de  la  Société^ 

de  Berne  le  23.  Avril  lySG, 
MONSIEUR^ 

]P^ ERMETTÉs  que  je  vous  annonce  mon  hçu-> 
„ reufe  arrivée  , en  vous  offrant  mes  remerciments 
,,  avec  la  plus  vive  reconnoiffance  pour  votre 
3,  protedion  & toutes  les  bontés  dont  vous  m’a- 
3,  vés  honoré  -,  comment  pourrois-je  trouver  des. 
3,  expreffions  affés  énergiques  pour  vous  témoigner 
„ toute  ma  fenfibilité  & la  plus  grande  & parfaite 
„ gratitude  dont  mon  cœur  eft  pénétré  i tous 
„ les  joyrs  de  ma  vie  feront  confacré  à faire  des 
,,  vœux  ardents  pour  votre  confervation,  & bé- 
„ nédidions  divines  pour  toutes  vos,  entreprifes 
,,  Qferoi.s.-je  Mqnsjeur,  yops  prier  d’affurer  dç 


( io'3  ) 


■5,  ma  part  toute  la  ^'ociiri  de  Bienfaisance 
5,  des  obligations  infinies  que  je  lui  dois , de 
a ni’avoir  procuré  la  fanté  ; je  ne  cefle  de  chan- 
,,  ter  les  louanges  de  la  grandeur  d’ame  de  cette 
s,  lublime  entreprife , fans  autre  but  que  la  fa- 
,,  tisPaélion  de  faire  du  bien;  c’eft  dommage  qiie 
„ vous  ne  foyés  pas  témoin  des  exclamations  gé. 
,,  nérales,  en  me  voyant,  on  me  regarde  comme 
„ une  relfufcitée  . . . Daignés  Monsieur  , avec 
„ M“.  les  Fondateurs  , recevoir  mes  hom- 
„ mages  & gratitude  j & toute  la  SociÈTà 
,,  me  permettre  de  me  recommander  à fa  bien- 
„ veillance  que  je  tacherai  de  mériter  par  la  plus 
„ parfaite  r-econnoilfance.  Les  obligations  infinies 
„ que  je  vous  dois  font  les  garants  de  mes  fen- 
,,  titnents  & de  la  confidération  diftinguée  , avec 
„ laquelle  je  ferai  toute  ma  vie , &c. 

Sig7ié^  DE  TschIFFELY  d'Arherg. 

gy  „ ■■  ■ Wg 


Guérison  d’une  Suppression  de  Règles  , 

À LA  SUITE  d’une  FORTE  MALADIE. 

IVÎoN  mal  étoit,  la  perte  de  mes  régies  depuis 
un  au  ; au  mois  de  feptembre  1784»  j’eus  une 
fluxion  de  poitrine  avec  la  diifenterie , j’en  fus 
attaquée  fi  fortement  que  j’en  reftai  malade  peu- 


dant  trois  mois*,  j’en  confervai  une  telle  FoibleiTe 
que  pendant  trois  autres  mois  je  fus  encore  hors 
d’état  de  travailler.  Depuis  ce  tems  j’eus  tou- 
jours la  poitrine  oppreirée , de  icms  à autre  }e 
crachai  du  fang , & tout  mon  tempérament  fe 
trouva  dérangé,  j’eflayai  diiférens  remèdes  qui 
avoient  fait  elTet  fur  d’autres  perfoimes  en  pareil- 
les circonftances,  mais  qui  n’opércrent  rien  fur  moi, 
furtout  à l’égard  de  la  perte  de  mes  régies. 

Enfin  le  14.  odlobre  178  f,  j’eus  le  bonheur 
d’être  admife  par  la  Société  bienfaifante  y initiée 
dans  l’Art  du  Magnétisme  à la  falle  établie  pour 
le  Traitement  public,  où  je  fus  magnétifée  une 
fois  par  jour,  & fis  deux  fois  la  chaîne.  Les  pre- 
•miers  fix  jours  à-peu-près  je  bus  chaque  fois  un 
verre  d’eau  magnétifée  , qui  me  purgoit  un  peu» 
enfuite  l’on  me  donna  journellement,  une  & quel- 
que fois  deux  bouteilles  de  cette  eau,  dans  la- 
quelle on  mit  de  tems  en  tems  de  la  crème  de  tar- 
tre pour  me  purger  i je  bus  cette  eau  chés  moi 
mais  fans  qu’elle  me  fit  d’effet , que  peu  de  jours 
avant  mon  rétabliffement,  que  j’en  pris  deux  bou** 
teilles  encore , qui  me  purgèrent. 

Après  avoir  été  magnitifée  quelques  fois  , je 
reffentis  des  douleurs  dans  le  dos , mais  qui  ne  fu- 
rent point  de  durée  j à cela  fuccéda  une  agitation 
dans  le  fang  fi  forte,  qu’une  fois  dans  la  nuit  je  me 
découvris  entièrement  & ne  m’en  apperqus  que  le 
rnatin  en  me  réveillant  j je  fentis  enfuite  un  point 


fur  le  côté  pour  lequel  on  me  fit  porter  une  pln- 
que  magnétifée,  les  douleurs  dans  les  reins  repa- 
rurent avec  plus  de  force  & le  point  fur  le  côté 
devint  Ci  violent  , que  m’abandonnai  la  plaque-; 
ces  douleurs  ayant  continué  quelques  jours*  je 
fentis  au  baquet  pendant  qu’on  nie  magnétifoit, 
qu’il  fe  faifoit  une  révolution  dans  mon  corps,  fui- 
^vie  d’une  défaillance  qui  me  mit  hors  de  moi. 
Deux  jours  après  je  fentis  des  douleurs  dans  les 
jambes , le  troifiéme  je  crachai  un  peu  de  fang* 
& le  même  jour  i.  novembre  mes  régies  reparu- 
rent après  avoir  été  magnétifée  environ  quator:te 
fois  en  dix  fept  jours. 

L’on  me  préfcrivit  enfuite  de  fuivre  le  baquet 
encore  pendant  un  mois,  je  fus  magnétifée  plufieurs 
fois  par  femaine,  & je  continuai  de  boire  de  l’eau 
magnétifée  dans  laquelle  on  me  fit  prendre  le  7. 
novembre  du  fel  de  Seydfchüt:^  qui  m’évacua 
fortement. 

Rempli  de  réconnoiflancç  je  certifie  la  vérité 
de  mon  récit  & prie  Dieu  qu’il  veuille  par  fa  bé- 
nédidtion  récompenfer  les  bienfaits  que  j’ai  reçu, 
& les  peines  qu’on  s’efl:  donné  pour  moi. 

A Strasbourg  ce  19.  Novembre  1785",  & confir- 
mé ma  guérifon  au  mois  d’avril  1786, 

Signé  à r original  allen%andy 
& fur  le  Régiflre  de  Iq,  Société  N*,  lo^ 

Marguerite  Hoffmann. 

Magnétifeur , Le  Comte,  de  Lützelbourg. 
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N“.  S2. 

■ SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 


Guérison  d’une  Fièvre  chaude 

ET  DES  SUITES  DE  PoiSON. 

Fr.  ***  dont  il  a déjà  été  queftion  fou» 
le  N®.  40.  eut  le  14.  janvier  une  frayeur,  qui  lui  fit 
craindre  pour  fa  vie,  & celle  d’un  de  fes  enfants. 
Çlle  eut  des  convulfions  affreufes,  fon  fang  s’al- 
luma, 81  la  fièvre  chaude  fe  déclara,  & fit  les 
progrès  les  plus  rapides,  & les  plus  effrayants. 
La  violence  du  mal , fut  fi  forte  que  le  même 
foir  , elle  fut  à l’extrémité,  & que  faififfant  les  in- 
.tervalles  que  laiffoient  le  transport  au  cerveau  & 
les  convulfions  , on  s’occupa  à lui  procurer  les  fe- 
cours  fpirituels;  ce  qui  rendit  fon  état  plus  alar- 
mant, c’eft  qu’*elle  le  trouvoit  dans  un  commence- 
ment de  groffeire  , & qu’elle  étoit  affaiblie  par  des 
vomilfemens  continuels,  auxquelles  elle  eft  fujette 
dans  toutes  fes  groireffes  jufqu’à  mi-terme, 

A -f.  heures  du  foir,  fon  Magnétifeur  ayant  été 
averti,  y courut.  Elle  fut  magnétifée  , & tomba 
en  Crife  .paifaite.  Dans  cet  état,  elle  s’ordonna 
une  faignée  du  pied  qui  fut  faite  à 6.  heures.  De 
cette  époque  jufqu’à  ii.  heures,  elle  eyt  alterna- 
tivement des  Crifes,  pendant  lefquelles  elle  voyoit 
fon  mal  , jugeoit  le  danger,  &.le  prévenoit  en  or- 


donnant  la  celTation  desCrifes  & des  faignées  qu’on 

fit  exadement  ainü  qu’elle  le  préfcrivoit. 

\ 

On  lui  fit  encore  le  même  foir,  toujours  par 
fon  ordre  donné  impérativement  en  Crife,  deux 
faignées  du  bras,  après  lefquelles  elle  eut  une  foi-* 
blelTe  longue,  & dangereufe  , dont  un  procédé  ma- 
gnétique la  tira  : le  lang  étoit  brûlé , & commen- 
coic  à fe  tourner.  Cette  foiblefle  avoit  donné  la 
crainte  la  plus  vive , & la  plus  fondée  qu’elle  ne 
palfât  i rappellée  à la  vie  , par  le  Magnétifme  , elle 
éprouva  encore  jufqu’au  lendemain  à 9.  heures  du 
foir , des  alternatives  de  convulfions , délire  & ac- 
cès de  catalepfie  complette , qui  fe  terminoient  par 
des  foiblelfes , & des  Crifes  fomnambuliques  don- 
nées par  les  procédés  magnétiques,  pendant  lefi 
quels  elle  .s’ordonna  les  gouttes  à^Hoff'mann,  des 
boilTons  tempérantes , une  quatrième  faignée  au 
pied , & les  remèdes  & le  régime  appropriés  à fon 
état  préfent , & à la  faufle  couche,  qu’elle  annon- 
ça comme  inévitable  , & quelle  chercha  à retarder ^ 
pour  pouvoir  la  foutenir ; ce  font  fes  mots,  pro- 
noncés en  Crifç 

Les  quatre  faignées  peuvent  être  évaluées  à 30, 
onces  de  fang , à ce  qu’à  dit  le  Chirurgien  i la 
fomnambule  a alTuré  qu’il  y en  avoit  32, 

Le  18,  elle  fe  déclara  hors  de  danger,  & an- 
nonça qu’au  moyen  de  trois  Crifes  magnétiques  p^ç 


jour,  elle  feroit  quitte  de  fa  fièvre  le  20,  & fe- 
l'oit  fa  fauffe  couche  fans  accident  le  jeudi  fuivant. 

Tout  s’eft  réalifé  comme  elle  l’avoit  preifenti, 
elle  a fait  fa  fauife  couche  heureufcment  le  19, 
•a  été  totalement  débaraifée  de  fa  fièvre  le  20,  & 
au  moyen  de  deux  Crifes  magnétiques  par  jour, 
& du  régime  qu’elle  s’étoit  piéfcrite , & qui  a été 
communiqué,  ainfi  que  fes  ordonnances  au  Méde- 
cin, & aux  autres  perfonnes  qui  l’ont  vû  pen- 
dant fa  maladie , elle  fe  dit  & fut  comme  totale- 
ment guérie  le  28.  du  même  mois , ne  s’étant  or- 
donnée une  Crife  par  jour,  jufqu’au  5.  février, 
que  pour  fortifier  fes  nerfs  qui  avoient  fourferts , 
& deux  verres  d’eau  magnétifée  pour  fe  purger  ; 
le  2.  elle  les  prit  en  Crife , & elle  en  fut  purgée 
4.  fois  , comme  elle  l’avoit  annoncée  ja  veille. 

Mr.  le  Comte  de  LützelboÙrg  avoit  quitté 
à 10.  heures  du  matin,  gaie,  & fe 
portant  à merveille,  étant  revenu  chés  elle  à 
heures  & demi  du  foir,  avec  M^*  Tschiffely^ 
Baillivc  d'Arberg  ( qui  vient  d’ètre  guérie  d’une 
longue  & douloureufe  maladie,  par  le  Magnétifme) 

' trouva  à la  dernière  extrémité,  & 

dans  un  état  de  foulFrances  inexprimable. 

Frappé  d’étonnement , & d’effroi,  il  s’informa 
de  ce  qui  étoit  arrivé,  & il  apprit  qu’une  demi- 
heure  après  fon  dîner,  qu’elle  avoit  fait  de  bon 
appétit,  elle  avoit  été  attaquée  de  crampes  d’efto- 


mac,  qui  avoient  augmentées  avec  rapidité  aux- 
quelles s’étoient  jointes  des  chaleurs  brûlantes , & 
des  douleurs  aigues  dans  les  entrailles,  qui  lui  fai- 
Ibient  jetter  des  cris  douloureux,  & lui  donnoient 
des  convulfiüiis,  & des  contrariions  dans  les 
membres. 

L’état  de  la  malade  devint  fi  alFreux,  qu’on 
envoya  chercher  Mr.  Ehrmann  U Profeffeur  & 
Mr.  JTEILERy  Do&eur  en  Médecine,  auxquels  fe 
joignit  depuis  Mr.  Lauth  , Prof,  d' Anatomie  ^ 
pour  confulter. 

Son  Magnétifeur  au  défefpoir  de  voir  l’inutilité 
du  Traitement  magnétique  , auquel  elle  avoit  déjà 
dû  deux  fois  la  vie,  renouvella  deux  ou  trois  fois, 
l’elîài  de  la  magnétifer  j il  ne  l’avoit  pas  tou- 
ché, qu’elle  tomboit  en  Crife,  mais  elle  deman- 
doit  à en  être  tirée  fur  le  champ.  Mr.  le  Cheva- 
lier à'EssER  l’eflaya  de  même , à la  priere  de  fon 
beau-père.  Il  la  mit  en  Crife,  & fut  également 
obligé  de  l’en  tirer  j elle  difoit  que  fes  nerfs  étant 
trop  crifpés,  trop  contradés  , l’étranglement  des 
boyaux,  & l’interception  de  tout  palfage,  lui  ôtoient 
la  faculté  de  recevoir  utilement  le  fluide,  & de 
voir  la  caufe  de  fon  mal , ne  fe  faifant  plus  au^ 
cune  réaction  (ce  font  fes  termes.) 

Le  danger  devint  fi  preflant , qu’elle  fut  admini- 
ftrée  par  le  Vicaire  de  la  paroilTc  , le  même  foir , 
& requt  l’extrême  ondion.  Cet  affreux  état , qui 
devint  encore  plus  périlleux  par  l’enflure  , à la  du- 


reté  du  bas  - ventre , & la  violence  de  la  fièvre  J 
dura,  malgré  tous  les  efforts  des  Médecins,  juf- 
qu’au  du  mois , où  l’efpoir  commença  à renaî- 
tre parla  détente  du  bas -ventre,  & l’apparition 
des  régies  à la  fortie  du  bain. 

Les  évacuations  fuivirent,  & le  6,  au  foir,  fon 
Magnétifeur  ayant  fait  un  nouvel  effai,  elle  fut 
mife  en  Crife  , & demanda  à y refter  lo.  minu- 
tes, ce  fut  alors  qu’elle  déclara  qu’elle  avoit  été 
empoifonnée  par  du  verd-de-gris , que  fi  elle  n’a- 
voit  pas  rendu  une  partie  du  ris  qu’elle  avoit 
mangé,  avec  une  cuillère  de  métal,  qui  avoit  palTé 
la  nuit  dans  du  vinaigre  , elle  feroit  morte  j qu’elle 
devoir  la  vie  à l’huile  de  lin , & au  petit  lait  qu’on 
lui  avoit  fait  prendre,  qu’ils  avoient  pénétrés  après 
les  bains,  que  le  poifon  corrofif,  crifpant  trop 
violemment  les  vifcères  , rendoit  l’adion  du  Ma- 
gnétifme  abfolument  nul  dans  ces  cas  là  , & 

les  Crifes  impoflibles  à foutenir  dans  celui  pa- 
reil au  fiôn. 

L’on  fütaverti  du  retour  delà  puiffance  magné- 
tique, parce  que  la  Malade  avoit  eu  une  demi- 
Crife,  à la  fimple  approche  de  fon  Magnétifeur  le 
matin  du  même  jour.  L’idée  de  poifon  étoit  ve- 
nue à Mr.  Weiler,  en  voyant  l’état  affreux  où 
fut  réduite  dans  un  inftant,  cette  perfonne  qu’il 
avoit  vû  parfaitement  bien  portante  l’avant-vcille, 
il  communiqua  fon  idée  à Mr.  Fr.  » on  l’a- 


bandonna  enfuite  à l’infpeâiion  de  la  bâttérié  de. 
cuiiine. 

Elle  continua  depuis  à s’ordonner  régulière- 
ment fes  Crifes , & à déterminer  leur  durée  j Mr. 
Weiler  fbn  Médecin  y fut  prefque  toujours  pré- 
fent , «Sc  ne  pouvant  qu’approuver  les  remèdes , 
& le  régime  qu’elle  indiqua;  dans  cet  état  de 
fomnambulifrne  parfait,  il  n’en  préferivit  pas  d’au- 
tres , il  fut  témoin  de  la  manière  dont  elle  pro- 
longea fes  Crifes,  pour  fortifier  fes  nerfs,  qui 
avoient  foufferts,  & des  explications  favantes  qu’el- 
le  donna  fur  les  effets  du  Magnétifme  , & la  ma- 
nière de  les  obtenir  dans  différentes  maladies. 

Sa  fufeeptibilité  au  moindre  contad  d’un  habit, 
oii  d’une  robe  qui  touchoit  fon  lit,  ou  fa  chaife 
longue,  en  Crife,  a fini  le  i8,  à raifon,  a t’elle 
dit , du  parfait  rétabliffement  de  fes  nerfs , qu’elle 
n’a  de  fa  vie  eu  en  fi  bon  état;  & elle  eft  rede- 
feendue  au  premier  degré,  à peine  complet,  tan- 
dis qu’une  autre  fe  conduifant,  fans  avoir  perdu 
la  communication  avec  tout  le  monde,  a été  to- 
talement déforganifée  feulement  a la  foixantiéme 
Crife. 

Sa  guérifon  parfaite  fut  confommée  le  24  février, 
fans  avoir  pris  plus  de  deux  médecines  , compofées 
de  cajfc^  firop  de  fleurs  de  pêches  , dans  deux 
verres  de  petit  - lait  ; & elle  n’eft  plus  tombée 


en  Crife  le  24.  au  foir  quelque  chofe  qu’on 
ait  fait. 

Signé  à r original, 

Maguétifeur , U Comte  de  LuTzelbouko. 

, Madame  & fon  mari  ont  aujfi Jignh 

• le  préjent  proces-verbal  depofé  aux  archives 
de  La  Société  ; & trois  lettres  de  M.  Fr. 
qui  conjlatent  fes  allarmes  , la  guérifon  & 
fa  réconnoifance  y font  aufji  depofées. 

- < ■ ^ ^ 

N°.  5'3. 

Guérison  de  maux  d’ Estomac. 

JL  A nommée  iV/arze  fervante  chés  Mo- 

reau , demeurant  fur  la  Place  St.  Thomas',  vis-à- 
vis  la  grande  porte  du  Temple,  âgée  d’environ  40. 
ans , avoit  des  maux  d’eftomac  plus  ou  moins  vio- 
lents ; mais  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  elle  ne  fe 
rappelloic  pas  avoir  paffé  un  feul  jour  fans  foulFrir. 

Depuis  le  5.  feptembre  1785.  jufqu’au  2 f.  octo- 
bre fuivant , que  fa  cure  a été  parfaite , elle  a éxé 
magnétifée  au  moins  une  fois  par  jour.  Les  effets 
du  fluide  magnétique  fc  font-'  bien  mauifeftés  fur 
elle  au  toucher,  mais  principalement  par  l’eau  dont 
elle  a fait  un  ufage  continuel  jufqu’à  la  fin  de  fa 
cure  & même  encore  quelque  tems  après. 

- Au  bout  de  6.  ou  8.  jours  de  boiflbn  [de  cette 

eau  magnétifée , cette  fille  contre  fi  coutume,  a 

' *.  ' 
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cte  natiirellement  à la  garderobe  & de  certains 
jours  à plufîeurs  reprifes  cotnme  fî  elle  avoit  pris 
médecine.  La  quantité  de  glaires  & de  bile  noire 
qu’elle  a rendue  pendant  près  de  quinze  jours  eft 
étonnante. 

Immédiatement  après  cette  évacuation  fes  dou- 
leurs d’eftomac  & du  dos  ont  infenfiblement  dimi- 
nuées, mais  elle  n’a  abandonné  fon  Traitement  ma- 
gnétique que  lors  qu’elles  ont  été  entièrement 
diflipées. 

Signé  à U original , 

Magnétifeuri  Gallimjrt.  ^ 

N°.  rq. 

.SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Guérison  d’un  mal  de  Tête  depuis  deux  Ansî 

IF  iA  nommée  Françoife  Pàlermier,  ouvrière  demeu- 
rant chés  Fuse  H , TapiJJtere  rue  de  la  nue-bleue 

vis-à-vis  l'Hôtel  de  la  grande  Prévôté , a été  pareil- 
lement guérie  rl’un  mal  de  tête  qui  ne  lui  laiflbit 
aucun  relâche  depuis  deux  ans  j elle  avoit  pris  dif- 
férents remèdes  qui  ne  lui  avoient  encore  procuré 
aucun  foulagement. 

C’est  à la  recornrtiandation  de  Madame  la  Ba- 
ronne d'OberkJRCH , demeurant  rue  de  la  nui 

H 


Utile , que  je  me  fuis  chargé  de  cette  fille , âgée 
d’environ  vingt-fix  ans. 

DÈS  la  fécondé  féance  de  Magnétifme,  elle  eft 
tombée  dans  le  fommeil  Somnambulique  & elle 
a été  elle-même  fon  médecin.  Je  lui  ai  fait  faire 
éveillée  tout  ce  qu’elle  s’étoit  préfcrite  dans  le 
fommeil  ; après  toute- fois , avoir  pris  l’avis  de  Mr. 
Ehrmann  ^ProfeJJeur  en  Médecine  y attendu  qu’elle 
ne  faifoit  que  de  tomber  en  Crife. 

Son  Traitement  magnétique  a été  commencé  le 
25.  novembre  178^-  & elle  a été  entiérerhent  quitte 
de  fes  maux  de  tète  le  14.  décembre  fuivant  : elle 
avoir  annoncé  plus  de  fix  jours  à l’avance  fa  gué- 
rifon,  en  affurant  que  le  if.  le  Magnétifme  n’au- 
roit  plus  aucun  empire  fur  elle. 

Pendant  les  vingt  jours  qu’a  duré  fa  cure,  elle 
s’eft  ordonné  quatre  médecines  & une  faignée  du 
pied  droit.  Elle  a pris  les  3.  premières  médecines 
les  I.  4-  & 8.  décembre  i la  faignée  a été  faite  le 
10,  & la  quatrième  médecine  prife  le  13. 

Chaque  médecine  étoit  compofée  de  deux  on- 
ces de  Manne,  deux  gros  de  Rhubarbe,  & deux 
gros  de  fel  de  nitre  -,  elle  avoit  feulement  ajouté 
à la  première  & dernière  un  grain  d’émetique, 
pour  faire  fortir  de  fon  eftomac  la  bile  qu’elle 
difoit  y voir  : ce  qu’il  y a de  très  certain , c’eft 
que  ces  médecines  lui  ont  produit  beaucoup  d’el- 


fet  & de  bien , & que  tout  ce  qu’elle  a annonôé 
dans  fes  Crifes  s’eft  toujours  elfedué. 

A chaque  crife  elle  buvoit  trois  ou  quatre  ver- 
res d’eau  magnétifée,  prétendant  que  cette  eau  lui 
purifioit  le  fang. 

A fou  avant-dernière  Crife  elle  a dit , d’elle  rap- 
ine , qu’elle  avoit  de  grandes  obligations  au  Ma- 
gnétifme,  parce  que  fans  lui  elle  auroit  eu  une 
fièvre  chaude  ^a/zs  la  tête.  ( c’eft  fon  expreiîion) 
qui  l’auroit  mife  en  grand  danger. 

Cette  Somnarabule  n’a  proprement  été  inté- 
relTante  que  pour  elle,  puisqu’elle  ne  voyoit  rien 
pour  les  autres,  pas  même  pour  fon  Magnétifeurj 
quoi  qu’elle  ne  fut  en  rapport  qu’avec  lui  & n’en 
tendit  que  lui;  Très  peu  de  perfonnes  l’ont  vû, 
il  fembloit  même  dans  fon  fommeil  que  cela  ne  - 
lui  fdifoit  pas  plaifir  j il  n’y  a eu  que  mesdames 
la  Coratelfe  de  la  Gorce  , de  Kempfer,  de 
Beyer  & de  Franck,  qui  ayent  été  préfentes  à 
une  ou  deux  Crifes } mais  elle  n’a  voulu  être 
mife  en  rapport  avec  aucunejde  ces  Dames  j elle 
prétendoit  que  cela  la  faifoit  fouffrin 

Cette  fille  eft  honnête  & confidérée  par  Mad'^ 
Fusch  , chez  laquelle  elle  travaille  & demeure 
depuis  l’âge  de  treize  ans. 

Signé  à l^originaU 

k Strasbourg  le  zi.  avril  tySG, 

Magnétifeur,  GalliMart. 

, H a 


N°.  rr- 


Guérison  de  Maux  de  Tète  et  d’Estokîac 
À LA  SUITE  d’une  FiÉVRE, 

t 

][^ avid  Weher^  chafleur  du  Baillif  de  Schomau^ 
apres  une  fièvre  de  plufieurs  mois,  en  avoir  con- 
fervé  une  douleur  de  tète  presque  habituelle  & fur- 
tout  une  tenfion  très  cuifante  au  creux  de  l’eftomac. 

• Il  s’effc  préfenté  au  Traitement  le  ^o.  Août 
1785".  au  terme  environ  de  quinze  jours,  on  ne 
le  magnétifoit  point  qu’il  ne  tomba  dans  un  fonv- 
meil  magnétique,  dans  lequel  il  reftoit  plus  ou 
moins  de  tems,  les  yeux  parfaitement  clos,  fans 
ceifer  d’ètre  en  rapport  avec  tout  le  monde;  il  for-^ 
toit  rarement  de  cet  état  fins  le  fecours  de  foii 
Magnétifeiir , qui  n’avoit  pour  cela  qu’à  lui  té- 
moigner fa  volonté  par  un  attouchement  quel- 
conque. Il  a été  fournis  à ces  circonftances 
magnétiques  jufqu’au  dernier  terme  de  fa  guéri- 
fon  , qui  a eu  lieu  le  2<).  odobre  fuivant. 

Signé  fur  le  Régifîre  de  La  Société  iV®.  16, 
Weber. 

Magnétifeur,  Flachon  de  la  Jomariere. 

J» 

P.  S.  le  20.  avril  1786.  Weber  continuoit  de 
jouir  de  la  meilleure  fauté. 


N“.  f6. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 


Cure  d’une  Obstruction  au  foie. 

J^^adame  Schmitt  âgée  d’environ  23.  ans,  fouf- 
froit  beaucoup  depuis  près  de  deux  mois  au  côté 
droit,  elle  avoit  eu  en  vain  recours  à différens 
remèdes  qui  avoient  été  jufqu’àlors  infuffifants. 
Les  falutaires  Phénomènes  du  Magnétisme  ont  dé- 
terminé cette  jeune  femme  de  l’avis  même  de  M. 
le  Doôteur  Weiler  fou  médecin , qui  a été  pré- 
fent  à Tes  Crifes,  de  chercher  dans  ce  nouveau  re- 
mède un  foulagement  devenu  fi.  néceflaire  à Tes 
douleurs  & à fou  inquiétude.  Dès  la  première  fois 
que  je  l’ai  magnétifé  le  i.  novembre  1785'.  elle  a 
eu  la  fatisfaélion  d’efpérer  fa  guérifon  , car  elle  eft 
tombé  tout  de  fuite  en  fomnambulisme  magnéti- 

O 

que  & a annoncé  qu’elle  guériroit;  elle  y fut  en- 
core le  lendemain  pendant  une  heure,  Dans  ces 
deux  Crifes  elle  difoit  n’avoir  pas  encore  la  côn- 
noiifance  de  fon  mal , & qu’une  autre  perfonne  en 
Crife  le  connoîtroit  mieux  qu’elle-même  j elle  prô- 
noit  beaucoup  le  Magnétisme,  furtout  comme  bien 
efficace  pour  la  guérir  j elle  a annoncé  une  Crife 
plus  clairvoyante  pour  le  4.,  celle-ci  a duré  une 
heure  & demie,  elle^a  dit  que  fon  mal  étoit  un 
amas  de  bile  qui  ne  filtroit  pas,  parce  que  des  accès 
de  vivacité  l’avoient  trop  accumulée  & épailfie, 
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elle  s’eft  ordonné  des  remèdes  & furtout  un  régi-i 
rne  calmant  & rafraichilTant  i elle  a demandé  à 
n etre  magnétifée  que  le  8.  pour  ajouter  à l’elFet 
de  fes  remèdes,  s’il  n’étoit  pas  auffi  fuffifant 
qu’elle  l’efpéroit:  foii  opinion  étoit,  que  quoi- 
que le  Magnétisme  ne  pût  pas  faire  de  mal , elle 
en  étoit  cependant  allés  fufceptible  pour  être  dans, 
le  cas  d’en  ménager  l’ufage  & de  ne  point  trop 
s’y  habituer  pour  qu’il  fut  toujours  auffi  efficace 
au  befoin  ; il  eft  effedivement  à obferver  que  dans, 
le  cours  du  Traitement,  elle  a toujours  eu  des 
Crifes  xhaque  fois  que  je  l’ai  magnétifé  & qu’elle 
ne  l’employoit  pour  elle  que  pour  avoir  les.  Crifes 
qui  lui  étoient  nécelTaires  i ayant  été  magnétifée 
le  8,  elle  a eu  une  demi-Crife,  a demandé  à 
être  magnétifée  tous  les  jours,  & a eu  tous  les 
jours  des  demi-Crifes  jufqu’au  14.  elle  s’y  préfcri- 
voit  toujours  de  continuer  fes  remèdes  & fon  ré-* 
gime  & attribiioit  le  retard  de  fa  guérifon , au  dé- 
faut de  ménagement  néceflaire  & à la  difficulté, 
pour  elle  de  l’obfervcr.  Elle  prévoyoit  encore  I3 
befoin  de  quelques  .Crifes  complettes  ^ les  indi-. 
quoit  à Tavance  , elle  en  a eu  une  le  14.  c’étoit 
dans  l’aprés-midi , elle  y a demandé  à être  encore 
magnétifé  une  fois  le  même  jour  &:  a eu  tlans  la 
foirée  une  demi-Crife  j elle  a auffi  été  en  demi- 
Crife  le  i<ÿ.  & le  15.  & a eu  des  Crifes  complettes. 
le  17.  & le  18.;  celles-ci  étuient  en  clairvoyance 
bien  fupérieures  aux  précédentes , mais  elles  ont 
toutes  été  également  douloureufes  & convuliîveSj^ 
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même  les  demi-Crifes,  fes  gémilTemens  & fës  pleurs 
prouvoient  alTés  combien  elle  fouiïiroit,  heureufe- 
nient  ce  n’étoit  que  par  accès,  ils  n’étoient  pas 
longs , la  fin  de  la  Crife  étoit  toujours  précédée 
de  calme  & de  bien-être,  & après  fon  réveil  elle 
ne  fe  fouveiioit  plus  d’avoir  fouifert,  ni  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle. 

Elle  buvoit  en  Crife  beaucoup  d’eau  magné- 
tifée , elle  difoit  que  le  Magnétisme  diminuoit 
l’amas  de  bile , qu’il  la  mettoit  en  mouvement, 
& en  difpofoit  l’écoulement i elle  placoit  ma  main 
à fon  coté,  puis  aux  reins,  me  demandoit  à être 
touchée  plus  fort  lorsqu’elle  jugeoit  que  j’avois 
des  diftraélions , puis  me  faifoit  éloigner  lorsque 
Je  moment  du  befoin  étoit  palfé  ; elle  dirigeoit 
également  la  bouteille  magnétifée  & en  fentoit 
J’eifet  à trois  pieds  de  diftance.  Elle  fe  faifoit  tou- 
L’iier  les  bras  lorsqu’elle  vouloit  être  calmée  j elle 
voyoit  tout  l’intérieur  de  fon  corps , fon  fang, 
fes  nerfs  & furtout  fon  fac  de  bile  ou  veficule  du 
fiel  trop  plein  & fe  défempUrj  le  18.  elle  difoit 
que  fon  fac  de  bile  n’étoit  plus  fi  plein,  elle  s’eft 
préfcrit  différents  remèdes  à faire  & un  régime 
à tenir  jusqu’au  if.  décembre;  jour  qu’elle  a fixé 
pour  être  magnétifée  & terminer  fa  guérifon  , ne 
voulant  plus  l’être  avant  cette  époque  , perfuadée 
que  fes  remèdes  y fuffiroient  ; je  lui  obfervai  que 
des  circonftances  pouvoient  furvenir  & exiger  de 
fufpendre  ou  de  changer  quelque  chofe  à fon  oiv 
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doniiance,  elle  le  prévoyoit,  y pourvoyoit  & ré-; 
pondoit  que  l’on  pouvoit  être  tranquille,  qu’elle 
y voyoit  bien , & qu’elle  ne  s’en  expliqueroit  pas 
ainfi  fi  cela  ne  lui  étoit  pas  nécelTaire  ou  pouvoit 
lui  faire  du  mal.  • 

Elle  fè  trouvoit  en  état  d’ètre  confultée  fur  des 
maladies  i dans  les  confultations  qu’elle  a donné- 
pour  elle  & pour  d’autres  malades  elle  défignoit 
les  qualités  & les  dofes  des  remèdes  avec  autant 
d’intelligeiiGe  que  de  précifion.  Ces  confultations 
ont  paru  fi  juftes,  fi  détaillées  & fi  bien  motivées, 
que  plufieurs  perfonnes  de  marque  qui  ont  été  pre- 
fentes  à ces  Crifes,  les  ont  écrites  fur  le  champ, 
pour  conftater  la  confiance  qu’elles  leurs  inlpiroient 
& la  grande  fupériorité  de  connoilfance  Sc  de  pou- 
voir dont  l’état  de  Crife  étoit  plus  fufceptible 
que  l’état  naturel.  Et  en  effet  elle  difoit  pouvoir 
tout  voir  , même  les  chofcs  éloignées  & elle  en 
rendoit  compte. 

Lorsque  je  lui  magnétifois  un  verre  d’eau  elle 
me  redifioit  fur  la  manière  dont  je  m’y  prenois, 
Sc  elle  difoit  non-feulement  le  voir , mais  même 
fentir  intérieurement  tout  ce  que  je  faifois  pour 
elle 5 c’eft  dans  ces  Crifes  où  elle  s’expliquoit  tant 
fur  les  avantages  que  fur  les  effets  merveilleux 
du  Magnétisme,  que  des  perfonnes  ont  reconnu 
l’utilité  d’ajouter  à leurs  connoiffances  acquifes, 
celle  du  Magnétisme;  & qu’en  conféquence  elle^ 


ont  defirées  d’ètre  inftruites  de  ce  nouveau  moyen 
de  bienfaifance , & qu’avec  ces  difpofitioiis  elles, 

ont  été  initiées  (Sç  reçues  dans  la  Société  f’ondéej,' qui 
l’enleigne  & le  pratique  à Strasbourg. 

Le  If.  décembre  Madame  Schmîtt  fentoit  fon 
mal  au  côté,  il  lui  avoit  été  fî  peu  fenfible  depuis 
fa  dernière  Crife,  que  c’étoit  comme  pour  l’aver- 
tir qu’il  falloit  encore  être  magnétifée  ainfl  qu’elle 
l’avoit  indiqué  i quoi  qu’elle  ne  l’eut  pas  été  de- 
puis 27.  jours,  elle  eft  cependant  tombé  tout  de 
fuite  en  Crife  complette,  & même  plus  clair,, 
voyante  que  les  précédentes  j.  elle  y a été  cinq  quart- 
d’heure , a un  peu  foulFert  pendant  les  2f . pre- 
mières minutes,  & a été  après  fort  calme  & de  la 
meilleure  humeur;  elle  a dit  que  cette  Crife  lui 
étoit  ençore  néçeifnre  pour  terminer  fa  guérifon, 
qu’il  ne  lui  falloit  plus  que  deux  onces  de  Manne, 
qu’elle  n’avoit  plus  befoin  du  Magnétisme,  ni 
d’aucun  régime,  & qu’elle  n’auroit  plus  de  reifen- 
timent  de  fon  mal,  à moins  qu’elle  n’y  donnât 
lieu  de  nouveau  dans  de  certaines  époques. 

PoiJR  la  fatisfadlion  d’une  alfemblée  nombreu- 
fe  & pour  en  avoir  une  égale  après  fon  réveil* 
elle  a écrit  en  Crife  & ligné  qu’elle  étoit  guérie, 
elle  me  l’a  depuis  confirmé  plufieurs  fois,  & a 
bien  voulu  ainfi  que  Monfieur  Schmitt  fon  ma- 
ri figner  avec  moi  le  préfent  expofé,  pour  certi- 
fier fa  guérifon  comme  éclairée*  dirigée  & opérée 


par  le  Magnétisme.  Fait  à Strasbourg  le  g, 
avril  178^* 

Signé  à V original  ^ 

Magiiétifeur , Mouilles  aux. 

Je  fuis  guérie^  SaloME  SCHMITT. 

Témoin.  J.  Michel  Schmitt. 

■ -.'.a  "L.  " -■■■=■  Il  I-»  , ■gggss.  - t9. 

■ N°.  fj. 

Guérison  d’une  Fièvre  Irrégulière,  mais 

OBSTINÉE,  ET  Q.UI  AVOIT  DETRUIT  LE 

Tempérament  du  Malad^. 

JLiE  fouflîgné  a riionneur  de  préfenter  fon  rap, 
port  à Meffieurs  les  Prépofés  de  la  Société 
Harmonique  des  J mi  s réunis^  touchant  le 
nommé  Rdchard^  fils  de  français  Rdchard,  Garçon- 
Imprimeur  & bourgeois  de  cette  ville,  qu’il  a 
magnétifé  depuis  le  14.  janvier  dernier,  pour  une 
fièvre  irrégulière , dont  il  avoit  été  attaqué  depuis 
longtemps,  & abandonné  du  Médecin  & Chirur- 
gien , qui  lui  prédirent  une  mort  inévitable  pour 
le  printemps  aduel. 

Vendredi  27.  janvier  le  malade  ci-deiTus  men- 
tionné, relFentit  un  mal  de  tète  toute  la  journée, 
& la  fièvre,  qui  félon  mon  obfervation  devoir  ve- 
nir , ne  vint  point,  le  poulx  fut  auiîi  plus  altère 


qu’à  l’ordinaire,  & depuis  il  n’eut  plus  aucun 
cés  régulier. 

Samedi  4.  février,  il  relTentit  l’après-midi  un 
petit  früronnement , qui  cependant  fe  pafla  bien- 
tôt, il  éprouva  auffi  pendant  quelques  jours  une 
demangeaifon  par  tout  le  corps,  durant  la  nuit,  qui 
l’empècha  de  dormir. 

Lundi  6.  février  il  eut  un  mal  de  tète  afless 
fort,  effet  fans  doute  de  la  fièvre  alfoiblie. 

Samedi  18.  février,  ledit  me  déclara  fuer  aux 
pieds  & aux  mains,  contre  fon  naturel j Mon- 
iîeur  le  Profejfeur  Eu  RM  AN  N lui  ordonna  après 
qu’il  eut  pris  une  feule  purgation,  6.  gros  de  quin- 
quina en  poudre  à prendre  tous  les  jours  à trois 
leprifes  une  cuillère  à calfé  pleine,  ce  qui  a été 
exécuté,  il  but  aulîl  chaque  jour  des  premières 
fix  femaines  une  bouteille  d’eau  magnétifée. 

Lundi  ^7,  février  mon  malade  me  dit,  qu’il 
avoit  eu  toute  la  matinée  un  mal  de  tête  très- 
violent  avec  un  abattement  dans  tous  les  membres, 
& que  depuis  jours  à chaque  féance  il  éprouvoit 
un  leger  friflbnnement,  qui  cependant  n’étoit  que 
paffager  & fe  palfoit  fans  autre  fuite. 

Comme  il  touchoit  vers  la  fin  de  fà  cure  magné- 
tique , fon  rapport  avec  le  Magnétifeur  foufligné 
augmentoit  de  plus  en  plus,  tellement  qu’il  relfen-* 


th  chaque  fois  un  certain  aifoupiflemçnt  momen- 
tané & les  paupières  très  appéfanties. 

La  mauvaife  faifon  n’ayaiit  pas  difcontinuée,' j’ai 
jugé  à propos  de  prolonger  l’attouchement  jufqu’à 
ce  jour,  pour  ne  pas  tant  risquer  une  récidive  de 
fièvre,  & je  bénis  la  providence  qui  a bien  voulu 
féconder  mon  travail  magnétique. 

Ledit  Rdchard  me  déc’ara  en  outre  fe  porter- 
au  mieux  depuis  une  couple  de  femaines,  il  a un 
excellent  appétit  & fon  bon  embonpoint  fe  niani- 
fefte  tous  les  jours  davantage. 


Ayant  expliqué  trés-fidélement  le  contenu  du 
préfent  procès  verbal  à mondit  Rdchard,  jeune 
homme  de  17.  à 18.  ans,  il  m’a  confirmé  que  le 
tout  eft  très  conforme  à fa  fenfation  & à la  vérité, 
en  foi  dequoi  je  l’ai  de  même  fait  figner  le  préfent 
rapport  à Strasbourg  le  31.  mars  1786. 

Signé  d r original, 

Magnétifeur , J.  F.  S chouler, 

J.  F.  Re  I C H A RD. 


N°.  r8. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIdUE. 

Guérison  d’une  Indigestion, 


^hrijîine -Marguerite  Mayer,  dont  il  a déjà  été 
fait  menti’017  fous  le  N".  44.  me  fit  appeller  lundi 


24*  avril  1786.  pour  me  confulter  fur  fon  état  ma- 
lade aducl.  • Elle  avoir  eu  un  cours  de  ventre 
pendant  huit  jours  & enfuitc  depuis  deux  jours 
une  conftipatioiij  accompagnée  de  tranchées  & fla- 
tuofités , auxquelles  elle  avoit  taché  de  remédier 
par  deux  onces  de,  manne,  qu’elle  avoit  pris  deux 
fois  dans  cet  intervalle  , niais  fans  fuccès.  La 
queftionnant  fur  la  caufe  de  cette  maladie,  elle  me 
difoit , que  Ci  elle  ne  provenOit  pas  de  l’eau  froide- 
qu’elle  avoit  bu  en  quantité,  elle  ne  poüvoit  fe 
relfouvenir  d'aucune  autre  caufe. 

Comme  cette  réponfe  ne  me  fuffifoit  pas,  je 
pris  le  parti  le  plus  fur  pour  me  convaincre  de 
la  réalité  de  fon  alfertioui  c’eft-à-dire  je  l’ai  niis 
en  Crife  de  fomnambulifme  magnétique,  ce  qui 
m’a  réuiîi  en  moins  d’une  minute.  L’ayant  que- 
llionné  alors  fur  la  caufe  de  fa  maladie,  elle  m’a 
dit  J’en  fuis  moi-même  la  caufe  ; j’ai  eu  L’impru-^ 
dtnce  de  manger  un  morceau  d’une  greffe  rave 
fans  fel,  c’ef  ce  qui  m’a  fait  une  indigefioh,  fur 
la  queftion,  comment  je  pourrois  lui  aider?  elle 
m’a  prié  de  lui  donner  une  de  ces  médecinesi 
qu’elle  avoit  prife  lors  de  fa  première  maladie, 
mais  pas  une  trop  forte  y après  quoi  elle  prendroit 
onze  jours  de  fuite,  deux  cuillerées  par  jour,  de 
la  tindure  de  rhubarbe,  ce  qui  acheveroit  fa  gué- 
rifon.  (Il  faut  remarquer  que  pendant  les  dix 
jours  de  là  maladie  aduclle , elle  avoit  conftam-- 
ment  refufé  de  prendre  de  la  rhubarbe,  fous  pré- 
texte qu’elle  l’échauii'eroit.)  Je  lui  obfervai  alors, 


qu-étant  conftipée  depuis  deux  jours,  elle  devroit: 
prendre  un  lavement  ce  même  jontj  mais  elle  le 
irefufoit  en  m’aflurant  qu’à  dix  heures  du  loir,  elle 
feroit  relâchée,  ce  qui  lui  arrivât  au  point  nommé* 

Le  lendemain  après-diner,  Tayant  mife  en  Crifej 
& lui  ayant  demandé,  comment  la  médecine  avoit 
opérée?  elle  me  répondit,  qu’elle  n’avoit  pas  fuffi 
pour  chafler  le  morceau  de  rave  de  fon  eftomac  j 
que  tandis  qu’il  y feroit  elle  ne  guériroit  pas ,.  & 
qu’il  falloit  quelle  prit  trois  grains  d’émétique 
en  lavage  pour  l’évacuer;  qu’elle  en  feroit  menée 
fix  fois  par  en  haut  & point  du  tout  par  en  bas^ 

Ce  qu’elle  difoit,  arriva  le  jour  fuivant;  uil 
inorceau  de  rave  mâché  fortit  de  fon  eftomac,  & 
fur  la  demande  en  Crife,  fi  c’étoit  ce  qui  lui  avoit 
caufé  fon  mal?  elle  difoit  qu’oui  & qu’à  préfent 
tout  iroit  bien  ; cependant  comme  l’émétique  lui 
avoit  trop  irrité  les  entrailles , elle  s’eft  ordonné 
de  prendre  le  lendemain  deux  onces  & demi  de 
manne  dans  une  iiifufion  de  cerfeuil,  avant  que  de 
commencer  la  tindlure  de  rhubarbe.  Elle  en  fut 
ménée  quinze  fois  , ainfi  qu’elle  l’avoit  ' prédit. 
Comme  elle  annoncoit  en  Crife  que  vendredi 
feroit  le  dernier  jour  de  fon  fommeil  ma- 
gnétique , & qu’elle  vouloir  fe  rendre  à no- 
tre falle,  pour  profiter  du  baquet,  je  lui  pro- 
pofai  alors  de  fe  placer  à l’arbre  magnétifé  pour 
y être  mife  en  Crife , elle  y conlentit  ; mais,  ajou-^ 
ta  t’elle  : U m me  firvira  à rkn , je  ne  ni  y endor» 


mirai  pas  ^ ce  nejl  qiùa  la  chaîne  que  je  tomberai  tl% 
Crife  pour  cinq  minutes^  fans  que  vous  me  magnétijîés^ 
L’elFet  répondit  parfaitement  à fa  prédiélion.  Chri- 
Jîine  n’eut  pas  la  moindre  fenfation  à d’arbre,  qui 
cependant  en  faifoit,  en  fi  préfence  à bien  d’autres 
en  très  peu  de  tems;  mais  à peine  commencoit- 
elle  à faire  la  chaine  au  baquet  qu’elle  s’endormit 5 
& fur  la  queftion  pourquoi  l’arbre  n’avoit  pas  de 
pouvoir  fur  elle,  fa  réponfe  fut  courte  & naïve: 
mon  corps.,  difoit-elle  , & C arbre  ne  s'accordent  pas 
cnfemble.  De  cette  faqon  Chrijline  fut  'guérie  par 
elle-même  une  fécondé  fois , fans  que  moi  fon  mé- 
decin, j’aye  eu  befoin  d’ajouter  la  moindre  chofe  j 
c’eft  pourquoi  je  ne  difeonviens  pas , que  ce  feroit 
un  vrai  bonheur  pour  elle  (comme  pour  chaque 
fomnambulc  clairvoyante)  fi  à l’avenir,  en  cas  de 
maladie,  elle  pouvoit  jouir  de  l’avantage  des  Cri- 
fes  magnétiques,  pour  parvenir  alors  par  le  che- 
min le  plus  court  à retrouver  fa  fanté,  plutôt  que 
d’avoir  befoin  de  faire  un  long  détour  par  le  champ 
diffus  de  la  médecine.  Strasbourg  le  la.  mai  1786. 

/ 

Signé  à l'original  y 

, Magnétifeur , EhrmANN  , Prof,  en  Médecine, 

Christine- Marguerite  Mayer, 


GUERÏSONS 

OPÉRÉES  AU  TRAITEMENT 

de  BLAESHEIM  près  STRASBOURG; 

I ' wrrs-, 

N“.  S9. 

'GÜÉRISON  de  COLiaUES  VIOLENTES 
ET  FRÉQUENTES. 

^^eorge  Strok,  Tifleran,  âgé  de  22..  ans,  avoiè 
depuis  8.  ans  des  coliques  extrêmement  violentes 
& fréquentes,  il  me  demanda  à la  St.  Michel  lySf; 
d’être  magnétifé  j ce  que  je  fis , en  ne  lui  don- 
nant aucun  remède  que  de  l’eau  magnétifée;  il  fut 
guéri  au  bout  de  huit  jours  > & n’a  plus  depuis 
reifenti  la  moindre  incommodité,  ce.  qu’il  certifié 
lui-même  par  fa  fignature.  à BLaeshcim  ce  4; 
mai  ,1786. 

Signé  à U original^ 

J 

ÎMaguétifeur , F.  D.  Kraus,  Chirurgien-. 

Gèorgè  Stroji. 

Témoins.  Louise-Elèonore  dé  Bock,  fF^iL^ 

HERMINE  DE  BoCK  , CHARLES^ 
Louis  NestleR,  Maître- (T Ecole 
Jean  - Frédéric  Roessel  ^ Mini- 
stre de  la  P areu  de  Dieu  à Blaesheinti 

No.  60, 


Guérison  d’une  Fluxion  dans  l’Oreille. 

JL  A femme  de  George.  KLlngUr  ^ Meûiiier  à Blaes~ 
hiim^  avoic  une  fluxion  dans  l’oreille,  qui  fe 
comrauniquoit  à la  gorge  , & qui  depuis  quelques 
années  la  faifoit  ToufFrir  horriblement j dès  que  le 
froid  commencoit , elle  ne  pou  voit  plus  aller  à 
l’air  fans  reflentir  des  douleurs  aigues,  qui  du- 
roient  jufqu’au  printeHis. 

Elle  vint  me  prier  à la  fin  d’odobre  T78f.  de 
la  magnétifer  ; je  l’eus  à peine  touché  qu’elle  eut 
les  yeux  collés,  & qu’elle  fentit  un  grand  foula- 
gement;  au  bout  de  quatre  jours  elle  ne  ferma 
plus  les  yeux,  h n’a  jufqu’à  préfent  4.  mai  178^. 
relîènti  aucune  atteinte  de  fluxion. 

Signé  CL  Voriginal, 

Magnétifeur,  F.  D.  Kraus^  ChlrurgUn. 
Témoins.  George  Klingler  , Nestlër^ 

WiLHELMINE  DE  B OCR,  RoeSSEL. 

'■  _ V--  

N°.  61. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQUE. 

Guérjson  d’une  Fièvre  double  tierce. 

Le  4.  d’ojétobre  178 f.  Monfieur  le  Baron  de 
Bock  me  meila  chés  Michel  Linckinheil , donc  le 

I 


garçon  âgé  de  cinq  ans  & demi,  avoit  depuk 
quatre  femaines  la  fièvre  double  tierce,  il  étoitdans 
l’accès  j je  le  magnétilài  & au  bout  de  quelques 
minutes  le  frilfon  cefla,  il  s’endormit,  fe  réveilla 
au  bout  d’un  quart-d’heure,  demanda  à fortir,  Sc 
n’eut  aucun  reflentiment  de  fièvre  jufqu’au  lo. 
qu’elle  le  reprit  à midi  & demi;  je  fus  appellé  fur 
le  champ  pour  le  magnétifer , Sc  dans  trois  minu- 
tes il  fut  en  Crife  parfaite;  il  demanda  à y refter 
une  demi-heure  & m’en  annonça  une  pour  le  len- 
main  matin;  il  répondit  aux  queftions  que  je  lui 
fis,  que  la  fièvre  l’avoit  repris,  parce  qu’il  avoit 
relié  trop  longtems  à jouer  dans  la  grange  humi- 
de , qu’il  falloir  lui  donner  un  vomitif,  qu’il  au- 
roit  encore  la  fièvre  trois  jours  de  fuite  à lo.  heuè 
res  qu’après  il  feroit  guéri;  je  lui  donnai  le  ii. 
après  fa  Crife,  comme  il  l’avoit  demandé,  le  tiers 

d’un  grain  d’émétique,  qui  lui  fit  rendre  à onze 

« 

reprifes  une  bile  prodigieufe.  Le  lendemain  & 
les  deux  jours  fuivants  il  eut  à l’heure  défignér 
on  relTentiment  de  fièvre  & fut  guéri. 

\ 

? 

Signé  à l’original'^ 

Magnétifeur , F.  D.  Kraus  , Chirurgien. 

Témoins.  Le  Baron  de  Bock,  Eleonore  de 
Bock  , Wilhelmine  de  Bock, 
Nestler  , Roessel. 


N°.  62. 

Guérison  d’une  Fièvre  double  tierce. 

*^LJ'n  jeune  homme  à’’ ïnnknheîm  y qui  a eu  à la 
fuite  d’une  fluxion  de  poitrine,  pendant  tleiix  mois 
la  fièvre  double  tierce  a été  magnétifé  deux  fois 
& guéri  fans  autre  remède. 

N°.  63. 

Guérison  d’une  Fluxion  dans  le  Gosier. 

JLjA  femme  du  harticr  de  Blaesheîm , ayailt  une 
fluxion  qui  s’étoit  jetté  fur  le  goder,  ne  pouvant 
ni  parler,  ni  avaler  une  goutte  d’eau,  a été  guérie 
dans  trois  jours  par  le  Magnétifme. 

N“.  64. 

Guérison  d’un-  Rhumatisme  aux  Reins. 

ILJn  payfan  de  Blaesheîm  avoit  un  rhuraatifme 
dans  les  reins,  qui  a refifté  à tous  les  remèdes 
ufités  en  pareil  cas,  ayant  eu  recours  au  Magné- 
tisme, il  fut  guéri  dans  deux  jours. 

N“.  éf. 

•SOMNAMBULE  MAGNÉTiaUE. 

Guérison  d’une  Fièvre  auARTE. 

payfan  ^Ensheim  vint  chés  K.RAUS  a 
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Blaeshàm , le  confiilter  pour  une  £èvre  quarte 
qu’il  avoit  depuis  quelque  tems  ; ce  dernier  le 
magnétifa  deux  fois  dans  l’accès,  & il  tomba  cha- 
que lois  en  Crife  ; il  y relia  un  quart-d’heure  la 
première  fois,  & la  fécondé  une  heure,  au  bout 
de  laquelle  il  en  fortit  de  lui-mème,  comme  il 
l’avoit  annoncé  j il  répondit  fur  les  qucftions  qui 
lui  furent  faites,  que  fa  maladie  venoit  de  l’efto- 
macj  mais  que  fon  chirurgien  la  lui  avoit  tiré 
dans  le  fang , par  une  faignée  faite  mal-à-propos  ; 
qu’il  falloir  le  lendemain  matin  lui  donner  un  vo- 
mitif; cela  fut  exécuté  & de  ce  jour  là,  il  n’a  plus 
eu  de  fièvre  & fe  porte  bien. 

Les  quatre  Cures  ci  - Jejpis  font  Jignées  à 

l’original, 

Magnétifeur  , Kraus^  Chirurgun. 

Témoins.  Eleonore  de  Bock,  Wilhelmine 
DE  Bock. 


N°.  66. 

Cure  d’une  Paralisie  du  Côté  droit. 


Mark  Schmidt  âgée  de  i6.  ans,  fille  du  maré- 
chal-ferrant A^Eniheim,  fut  trouvé  au  mois  de 
feptembre  lySf.  par  fes  parents  à terre  fans  au- 
cune connoilfance;  on  la  tranfporta  dans  fon  lit, 
&,  n’ayant  pu  parvenir  à la  faire  revenir  à elle. 


on  me  fit  chercher  après  les  24.  heures.  Je  lui 
donnai  l’émetique,  lui  appliquai  les  veflicatoires 
& parvins  à lui  faire  reprendre  les  feus,  mais  elle 
avoic  le  vifage  tout  de  travers,  la  langue  & le 
côté  droit  totalement  paralyfé  & ne  pouvoit  pas 
articuler  un  mot. 

J’eus  pendant  quinze  jours  recours  à tous  les 
remèdes  ufités  en  pareil  cas,  mais  inutilement  j je 
fis  alors  ufage  du  Magnétifme  avec  grand  fuccès, 
elle  recouvrit  la  parole,  & l’ayant  fait  tranfporter 
à BLaesheim,  elle  reprit  dans  cinq  femaines  Tufage 
de  la  jambe  & du  bras  jufqu’au  poignet  j elle  fut 
obligée  de  retourner  chés  elle,  mais  depuis  que  le 
tems  le  permet,  elle  vient  fe  faire  magnétifer  une 
couple  de. fois  par  femaine  ; aduellement  elle  com- 
mence à fe  fervirdela  main  & des  doigts,  & j’efpére 
qu’entrés  peu  de  tems  elle  fera  parfaitement  guérie. 

Signé  à B original,  • 

Magnétifeur,  Kraus  , Chirurgien. 

Témoins.  Jean ^Thiebaut  Lux,  Minijîrt 

d'Ensheim,  LoRENZ  SCHMIT, 
Jean-  Jacob  Meyer. 


N°.  67. 

Guérison  d’une  Fièvre  quarte,  avec 
Anasarque, 

tan  Wurti^,  boulanger  à EntT^ieini,  a eu  pendant 
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cleux  ans  la  fièvre  quarte,  avec  des  obftrua;ions 
dans  le  foye  ; je  le  traitai  pendant  quelque  tems, 
la  fièvre  le  quitta  à plufieurs  reprifes  & revint 
toujours  avec  violence.  Il  alla  k Strasbourg^  fe  fit 
traiter  fucccffivement  par  quelques  médecins  ha- 
biles, qui  ne  réufTirent  pas  mieux  que  moij  il 
eut  alors  recours  à plufieurs  remèdes  qu’on  lui 
vanta  comme  infaillibles  pour  fon  état  & qui  ne 
firent  que  l’empirer.  Vers  la  St.  Martin  178V  il 
m:î  fitappeller,  me  dit  qu’il  avoit  entendu  parler 
du  Magnétifine  & me  pria  de  l’entreprendre  j il  étoiü 
alors  enflé  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  avoit 
une  toux  continuelle  & violente  i une  réApiration 
fréquente  & entrecoupée , le  vifage  bourfoufflé , & 
d’une  couleur  tirant  fur  le  violet  avec  un  com- 
mencement décidé  d’hydropifie,  étant  dans  chaque 
accès  de  fièvre  privé  de  connoiifance  pendant  quel- 
ques heures. 

Je  fatisfis  à fa  demande  fans  lui  donner  d’cfpé- 
rance,  n’en  ayant  pas  moi-même.  Je  lui  fis  boire 
beaucoup  d’eau  magnétifée  & au  bout  de  quelques 
jours  j’eus  la  fatisfaétion  de  le  voir  foulagé  & 
j’obtins  des  demi-Crifes  i il  eut  quelque  fois  les 
yeux  collés  & les  accidents  diminuèrent  fenfible- 
ment,  ainfi  que  la  fièvre , mais  elle  ne  le  quitta 
pas  tout -à- fait  j ce  qui  m’engagea  vû  que'l’hivèr 
avancoit,  & qu’il  faifoit  un  tems  affreux,  à ajou- 
ter au  Magnétifme  des  remèdes  intérieurs,  qui  le 
guérirent  radicalement  au  commencement  de 


( ïjr  ) 


janvier  1786’.  ce  qu’il  certifie  lui  même  par  fk 
(ignature. 

Ent^eim  ce  4.  mai  178^. 

Signé  à U original^ 

Magnétifeur,  Kraus  ^ Chirurgien. 

Jean  Wurtz, 

Témoins.  Lux^  Meyer. 
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N°.  68. 

Guérison  de  Jambes  enflées  et  douleur» 

AUX  Reins. 

ar b e André  de  Blaeshcim^  avoit  depuis  long- 
tems  des  mal-aifes  continuelles,  les  jambes  fort 
enflées  & beaucoup  de  douleurs  dans  les  reins  & le 
dos;  elle  vint  chés  moi  au  mois  d’oélobre  178Ç. 
je  la  magnétifai  pendant  quinze  jours  & depuis  elle 
s’eft  toujours  bien  portée. 

i 

Signé  Ci  V original^ 

Magnétifeur,  Kraus  , Chirurgien. 

Témoins.  Wilhelmine  de  BocKt  Nestler. 

I 4 
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SOMNAMBULE  MAGNÉTIQUE. 

“■  — ■ ■■  I I ■ 9 % 

Guérison  d’une  Fluxion'de  Poitrine. 

"^^ichd  Linckmhdl ^ me  chercha  le  janvier 
pour  fon  garçon  qui  étoit  malade,  dès  que  Ten- 
fant  m’apperçut  il  me  dit  de  le  niagnétifer,  & il 
tomba  fur  le  champ  en  fomnambuUfme.  Je  de- 
mandai quelle  maladie  il  avoit?  d’où  elle  prove-, 
iiüicï'  fi  elle  durerait  longtems  & s’il  lui  falloit  des 
remèdes?  il  répondit:  que  c’étoit  une  fluxion  de 
poitrine,  qu’il  avait  gagné  dans  la  neige,  qu’il 
feroit  guéri  dans  trois  joürs  , qu’il  falloit  lui  don- 
ner du  thé  & du  firop;  il  demanda  une  médecine 
qui  le  purgât  par  en  bas,  & fur  ma  queftion  quand 
je  devois  la  lui  donner,  il  répondit  , quand  fa 
toux  auroit  diminué.  Le  lendemain  & le  furlen- 
demain  il  tomba  encore  en  Crife  &:  dit  qu’il  n’a- 
voit  plus  befoin  de  médecine , le  fyrop  Payant  fuf- 
fifamment  purgé  , qu’il  feroit  gaéri  le  lende- 
main j je  le  magnétifai  le  quatrième  jour,  mais, 
inutileme-nt,  il  n’eut  point  de  Crife  &'  jufqu’à  pré^ 
fent  il  s’elt  toujours  très  bien  porté. 

Signé  à r original f 
Magnétifeur , Kraus^  Chirurgien. 

Témoins.  , Michel  Linckenhejl^  Roessel^ 
Nestler^ 
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N°.  70. 

Cure  de  Fistule  maxillaire. 

Catherine  KUngler  ^ native  de  Blacsheïm^  fouiFroît 
depuis  22.  ans  des  maux  inouis  à la  mâchoire, 
elle  n’avoit  pas  plus  de  repos  la  nuit  que  le  jour, 
& elle  interrompit  celui  de  fa  famille  par  les  gémif- 
iements  que  lui  arraclloient  fes  douleurs  dans  le,s 
heures  deftinés  au  fommeil. 

Dans  ce  long  efpace  de  tems,  elle  confulta  foit 
en  ville,  foit  à la  campagne,  où  elle  entendoit 
vanter  un  habile  homme,  Médecin,  Chirurgien  ou 
Dentiftej  & prit  fans  aucun  fuccès  une  foule  de 
remèdes, 

Au  commencement  d’odobre  1785'.  elle  vint 
me  trouver,  me  détailler  fon  trifte  état,  tout  ce 
qu’elle  avoit  fait  pour  en  fortir  & me  pria  de  la 
piagnétifer  ; j’examinai  fa  bouche  de  laquelle  s’ex- 
haloit  une  odeur  foetide  ^ corrompue;  il  décou- 
loit  d’entre  fes  dent^  qui  trembloient  toutes,  une' 
matière  âcre;  je  lui  en  otai  trois  qui  ne  tenoient 
à rien,  & n’ayant  trouvé  ni  enflure  ni  ulcère,  je 
foupconnai  qu’elle  avoit  l’os  maxillaire  attaqué 
d’un  cancer;  je  lui  fis  rincer  la  bouche  5’,  à 
fois  par  jour  avec  de  l’eau  magiiétifée,  lui  en  fis 
boire  beaucoup  dans  les  trois  premières  femaines; 
elle  prenoit  des  accès  terribles  au  baquet,  je  les 
calmai  par  le  moyen  d’une  bouteille,  La  nuit  elle 

H J- 
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«ppliquoit  un  verre  magnétifc  fur  la  joue  & par 
ce  moyen  qui  rompit,  la  force  des  douleurs,  elle 
acquit  un  peu  de  repos,  ce  fuccès  m’engagea  à 
ne  lui  donner  aucun  remède  & à elTayer  de  la  gué- 
rir uniquement  par  le  Magnétifme.  J’ai  eu  le 
bonheur  de  réufîir  au  point  qu’elle  a été  en  état 
cet  hiver  d’aller  à l’églife  & de  pouvoir  manger 
& dormir  J depuis  deux  rnois  elle  a été  de  deux  • 
à trois  femaines  fans  fouffrir  & aduellement,  elle 
ii’a  plus  que  de  tems  en  tems  quelque  reflenti- 
ment  de  Ion  mal. 

Signé  à r original  y 
■Magnetifeur,  Kraus^  Chirurgien. 

•Témoins.  Lorenz  Klingler  , Roessel, 

WlLHELMIN^E  DE  BOCK^  NeSTLER. 

N“.  71. 

Cure  d’une  Fièvre  quarte. 

Jfean  N.  Tuillier  k Achenheimy  avoit  épuifé  tous 
les  remèdes  pour  une  fièvre  quarte  , qu’il  avoit 
depuis  15.  mois  i il  vint  dans  le  courant  de  dé- 
cembre me  confulter  fur  fon  état,  & me  dc- 

. mander  fi  je  voulois  le  magnétifer , je  commen- 
çai avec  l’accès , & le  frilfon  qu’il  me  dit  durer  quel- 
ques heures  fut  palfé  dans  un  quart-d’heure.  11 
vint  tous  les  jours  de  fièvre  à Blæsheim,  & elle  dimi- 
nua coniidérablement , je  l’aurois  guéri  fans  autre* 


» 


remède,  mais  m’ayant  dit  qu’après  le  nouvel  an 
Ibn  travail  ne  lui  permettroit  plus  de  venir  chés 
moi,  j’ajoutai  quelque  dofe  de  quinquina  au 
Magnétisme,  & il  recouvra  la  lanté  au  commen- 
cement de  janvier  1786. 

Signé  à C original  y ' 

Magnétifeur,  Kraus^  Chirurgien, 

Témoins.  Wilhelmine  de  Bock^  Roessel, 
Nestler. 


N°.  72. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQUE.! 

Cure  de  fortes  Obstructions  au  Foie. 


Ma 


ademoifelle  la  Baronne  ElÈonore  de  Bock,, 
étant  depuis  plufieurs  années  fort  incommodée'  de 
tremblement  dans  les  membres,  de  fortes  obftru- 
dions,  de  gonflements,  d’anscietés,  & d’une  ré- 
fpiration  gênée,  crachant  de  tems  à autre  du  fang, 
n’ayant  aucun  appétit,  ne  pouvant  rien  fupporter, 
& ne  voulant  pas  fe  foumettre  aux  remèdes  fui-, 
vis,  & au  régime  qu’exigoit  fou  état,  me  propofa 
de  la  magnétifer.  Je  commenqai  vers  la  fin  de 
feptembre  & après  i r.  jours,  dans  lesquels  le 
tremblement  des  membres  ceflà , elle  eut  fimple- 
ment  les  yeux  collés , deux  jours  après  elle  n’a  plu^ 


==  ( HO  ) ■ 

ccé  en  rapport  qu’avec  moi,  mais  elle  ne  pouvoit 
rien  dire  de  pofirit  fur  fon  étac  jusqu’au 
d’odlobre  au  foir  , qu’elle  tomba  en  Crife  parfaite, 
& qu’elle  dit  que  fou  mal  rélidoit  dans  le  foye,  je 
lui  demandai,  (i  elle  feroic  guérie  par  le  Magné- 
tisme ? elle  me  répondit  que  oui.  Dem.  Ci  elle  n’a- 
voit  befoin  d’aucun  remède  'ü'  Rép,  que  je  devois 
lui  donner  quelque  chofe  pour  faire  partir  le  fang, 
(elle  étoit  dans  un  tems  critique).  Dem.  fi  elle  ne 
pouvoit  pas  me  dire  ce  qui  lui  coiivenoit?  Rép. 
je  ne  conuois  pas  le  nom  des  drogues,  vous  de- 
vez le  fayoir  mieux  que  moi.  Elle  a reifé  un 
quart-d’heure  en  Crife,  & a demandé  à y être  re- 
rnife  le  lendemain  matin  à 7.  heures,  elle  me  fui- 
vit  au  doigt,  & répondit  fur  les  différentes  que- 
ftions  que  je  lui  fis  , qu’elle  feroit  guérie  dans  8. 
mois,  qu’elle  ne  devoir  manger  d’aucun  légume 
ni  rien  d’aigre,  que  le  calfé  ne  pouvoit  lui  être 
contraire  parce  qu’il  n’entroit  point  dans  le  foye, 
elle  annonça  une  Crife  pour  l’après-midi  à 4.  heu- 
res, y ayant  été,  elle  répéta  le  même  régime  du 
matin  , & demanda  une  médecine  douce  pour  le 
lundi  fuivant,  & à être  maonétifée  le  lendemain  à 
4.  heures  après-midi  , ou  elle  tomba  encore  en 
Crife,  lui  ayant  demandé  fi  'elle  pourroit  le  lende- 
main me  donner  fur  fa  maladie  des  lumières  plus 
étendues  qu’elle  n’avoit  fait  jusqu’4  préfent,  elle 
me  dit  qu’elle  ne  feroit  plus  fomnambule  & qu’elle 
ne  la  rédeviendroit  que  le  ii.  de  novembre.  Dem, 
par  quelle  railoiii'  Rép.  parce  que  mon  fang 


a pris  un  autre  cours.  Dtm.  à quelle  heure  faut 
il  vous  toucher  le  ii.  de  novembre?  Rtp.  à 9. 
heures  & demie  du  matin.  Dcm,  ne  faut-il  plus 
vous  magnétifer  d’ici  à ce  tcms  là.?  Rép.  oui  2.  fois 
par  jour.  Dem.  quel  régime  devés-vous  obferver? 
Rép.  ne  manger  que  de  la  foupe,  du  rôti  & du 
fruit  cuit.  Dem.  ne  vous  faut  il  point  de  remèdes 
dans  cet  intervalle  ? Rép.  deux  médecines,  une 
lundi  prochain.  Dem.  & l’autre?  Rép.  g.  jours 
après.  Dem.  fortirés-vous  de  vous-même  de  Crife? 
Rép.  non  , il  faut  que  vous  m’cn  tiriés.  Depuis 
le  2-1.  d’odobre  jusqu’au  10.  de  novembre,  Mad®^^®. 
DE  Bock.,  a été  magnétifé  deux  fois  par  jour  & 
a toujours  eu  les  yeux  collés  j le  II.  je  me  rendis 
à Strasbourg  avec  elle,  chés  Mr.  le  Baron  de 
Landsperg,  8i  la  touchai  à p.  heures  & demie,  en 
préfence  de  Mr.  le  Comte  de  Lützelbourg  , elle 
fut  en  Crife  dans  peu  de  minutes,  & me  fuivit  au 
doigt  d’une  chambre  à l’autre  ainlî  que  Mr.  DE 
Landsperg^  que  je  mis  en  rapport  avec  ellej  elle 
demanda  à y relier  une  demi.heure,  & à être  raa- 
gnétifée  le  lendemain  à 9.  heures  5 mesdames  Us 
Comtejfes  DE  Lœttenh AUPT de  Glaubitz  8c 
DE  Berckheim  la  virent  dans  cet  état , elle  af- 
fura qu’elle  feroit  guérie  dans  7.  moisj  le  12.,  à 9. 
heures  je  la  magnétifai  chés  elle,  elle  dit  comme 
la  veille  qu’elle  feroit  guérie  dans  7.  mois,  qu’elle 
voyoit  dans  fon  corps , que  Ibn  obllruclion  étoit 
fondue  de  l’épailfeur  d’un  doigt,  qu’il  lui  falloir  des 
médecines,  qu’elle  les  demanderoit  quand  elle  en 


auroit  befoinj  je  la  priai  de  me  dire  de  quoi  elle» 
dévoient  être  compofées  &ladofe,  elle  me  nomma 
ü.  onces  de  manne,  i.  once  de  fcl  de  paris,  & un 
gros  de  rhubarbe.  L’ap rés-midi  elle  vint  fc  faire 
magnétifer  chés  moi,  & eut  une  Crife  qu’elle  n’a  voie 
point  annoncé,  ayant  dit  le  matin  qu’elle  n’y  tom-. 
beroit  que  dans  mois.  Je  lui  en  demandai  la 
raifon,  elle  dit  qu’elle  avoit  du  chagrin.  Dcm^ 
cela  retardera-t-il  votre  guérifon  ? Rép,  non.  Dent» 
quand  redeviendrés  vous  fomnambule?  Rép.  d’au- 
jourd’hui en  3.  mois  i m’étant  informé  de  l’heure, 
je  lui  propofdi  de  faire  une  vifite  à Mr,  fon  Pere, 
elle  y confentit  , & me  fuivit  au  château , elle  y 
refta  un  quart- d’heure  & demanda  à retourner 
chés  moij  en  chemin  comme  elle  marchoit  d’un 
pas  fûr  je  lui  demandai  fi  elle  voyoit?  Rép.  Non, 
je  ne  vois  goutte;  en  fortant  de  Crife  elle  fe 
trouva  fatiguée , mais  elle  ignoroit  la  courfe  qu’elle 
avoit  faite. 

Mademoiselle  de  Bock  a été  fomnambule 
le  12,  13  J 14.  & If.  de  février,  & a refté  cha- 
que fois  une  heure  en  Crife,  elle  a dit  que  fob- 
ftrudtion  qu’elle  avoit  dans  le  foye  avoit  diminué 
jusqu’à  la  groifeur  d’un  œuf  de  pigeon  , qu’elle 
n’avoit  plus  befoin  d’obferver  de  régime  & qu’elle 
feroit  guérie  dans  14.  femaines;  elle  s’eft  ordon- 
né une  faignée  le  17.  & une  médecine  le  20.  il  eft 
à obferver  que  toutes  les  médecines  qu’elle  s’eft 
préferites  pendant  le  cours  de  fon  traitement,  ont 
toujours  été  pour  un  lundi  ; lui  ayant  demandé  fi 


«île  ne  tomberoit  plus  en  Crife  jusqu’à  fa  guéri fon^ 
elle  a répondu  encore  3.  fois  de  mois  en  mois} 
ellç  a dit  qu’après  fon  rétablilfement  elle  ferait 
pendant  une  couple  d’années  fort  fujette  à des 
cour’oatues  que  je  devois  y faire  attention  & la 
faigner  toutes  les  fois  que  je  lui  trouverois  de  la 
chaleur. 

! 

Le  i^.  de  mars  Mad*“^  de  Bock  eft  tombé  ea 
Crife  & y a demeuré  une  heure  & demie,  elle  a 
dit  qu’elle  feroit  guérie  dans  lO.  femaines  qu’ellte 
deviendroit  encore  fomnambule  2.  fois  j une  fois 
au  mois  d’avril,  & une  au  mois  de  mai,  & elle  ne 
s’eft  préferite,  qu’une  médecine.  Le  12.  d’avril 
Mad*“®.  DE  Bock  a été  une  heure  & demie  en 
Crife , a die  qu’elle  feroit  guérie  dans  C,  femaines 
& qu’elle  n’avoit  plus  befoin  que  d’une  Médecine 
que  je  ne  devois  la  lui  faire  prendre  qu’aprés  la 
dernière  Crife  qui  feroit  le  10.  mai,  parce  que  lî 
elle  la  prenoit  avant,  elle  ne  deviendroit  plus  fom-. 
nambule. 

Mademoiselle  de  Bock  a pris  le  25.  d’avril 
une  diarée  accompagnée  quelque  fois  de  tranchées, 
qui  a duré  j’usqu’au  9.  mai  & qui  l’a  fort  alfoiblie} 
pendant  ce  tems  elle  m’a  prié  plufieurs  fois  de  lui 
donner  une  médecine,  mais  m’ayant  annoncé  dans 
fa  Crife  du  i2.  avril,  qu’elle  n’y  tomberoit  plus, 
fi  je  la  purgeois , je  refiflai  à fon  envie.  Le  10. 
lïiai  je  la  magnétifai  à 9.  heures  du  matin  en  pré-^ 


fence  de  Moiifieur  & Madame  la  Baronne.  DE  Lan d!$J 
PERG,  de  Monfieur  le  Baron  de  Bock,  de  Made- 
moifelle  iPÆ  Bock,  Mad®.  Holdenr  d’Ilk.irch,  de 
Mr.  Jœger,  Chirurgien  & de  . fa  femme.  Elle 
tomba  en  peu  de  minutes  en  fomnambulisme , de- 
manda à y relier  une  heure  tk  demie,  & répondit 
à ma  quellion  quand  elle  feroit  rétablie?  je  ferai 
guérie  d’aujourd’hui  en  i ) jours.  Z^ê/tz.  ’ votre  obllru-' 
dtion  fe  paifera  donc  tout-à-fait  d’ici  à ce  tems  la? 
Rép.  elle  l’eft  aéluellement,  le  peu  qui  m’en  reftoit 
eft  parti  hier  au  foir  par  la  diarée.  Dem.  en  êtes 
vousfûrej  pouvés-vous  bien  voir  dans  votre  corps? 
Rép.  oui.  Dem.  comment  & par  où  voyés  vous 
dans  votre  corps  ? Rép.  par  ma  faculté  intelleduel- 
k.  Dem.  pouvés-vous  voir  aufli  dans  le  mien  ? Rép. 
oui.  Dem.  ayés  la  bonté  de  me  dire  ce  qui  me 
manque?  Rép.  je  ne  vois  rien  de  dérangé,  vous 
'vous  portés  très-bien.  Dem.  pourquoi  fuis-je  donc 
fouvent  incommodé?  Rép.  parce  que  votre  tempé- 
rament eft  trop  vif  & colérique.  Dem.  puisque 
votre  obftrudion  eft  palfée,  il  ne  vous  faut  plus  de. 
remède  ? Rép.  il  me  faut  une  médecine  d’au- 
jourd’hui en  If.  deu.v  jours  après  une  faignée 
& me  magnétifer  encore  de  tems  en  tems.  Dem. 
reprendrés  vous  des  forces  après  votre  giiérifon? 
Rép.  oui,  fans  doute,  j’en  aurai  beaucoup  plus. 
Dem.  n’y  a-t-il  point  de  régime  à obferver  ? Rép. 
aucun.  Dem.  n’aurés  vous  de  longtems  befoin  de 
remèdes?  Rép.  tous  les  2.  ou  mois  une  méde- 
cine, fans  cela  mon  obftrudion  reviendroit.  Dem. 
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fl  par  la  fuite  du  tcms  vous  tombiés  malade,  de* 
vicudriés-vous  fomnambule  ? Rép.  je  ne  peux  pas 
le  dire.  .Dem.  mais  faudroit-il  vous  magnétifer? 
Rép.  oui,  toujours  à côté  des  remèdes  qu’on  me 
donneroit.  Dem.  le  '-Magnétisme.,  ne  peut  idonc 
fciire  de  mal  dans  aucune  maladie  Rép.  non,*  il  ne 
peut  Faire  que  du  bien.  Dem.  li  le  cas  exiftoit,  & 
que  je  ne  pus  point  vous  magnétifer  , quelqu’un 
d’autre  le  pourroit-il  avec  fuccès  à ‘ma  place.  Rép,. 
Mr.  DE  Landsperg.  Dem.  par  quelle  raifon? 
Rép.  parce  qu’il  m’a  magnétifé  deux  fois  dans  U 
commencement  de  cette  maladie.  Dem.  puifque 
vous  êtes  fi  près  de  votre  guérifon , pourrés-vous 
fortir  de  Crife  de  vous-même  ? Rép.  non  , il  faut 
que  vous  m’en  tiriés  quand  le  teins  fera  palfé* 
À Blæsheim  ce  li.  mai 

à V original  y 

Magnétifé ur,  Kraus,  Chirurgien* 

ÈLÈONORE  DE  BoCK. 

Témoins.  Le  Baron  DE  BocKî  Wilhelmins 
DE  Bock,  Bock  de  Landspergi 
DE  Lan  DSP  ERG,  Cadet 'y  NESTLERi 
Roessel. 

--''Il  • • aQ 

N".  73. 

Guérison  d’Exténuation,  causée  par  di 
FORTES  Obstructions  au  bas-Ventre. 

-A^ffoibli  & exténué  par  dix- huit  mois  de  la*!* 
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. giieur  & de  fouiFrances , paffés  en  grande  partie 
dans  les  hôpitaux  à épuifer  toutes  les  reflburces  de 
i’art;  les  yeux  éteints,  le  vifage  couvert  de  }au- 
iiilTe,  le  pouls  irrégulier  & petit,  toulfant  fréquem* 
ment  & réfpirant  avec  peiile.  — Tel  étoit  l’état 
piteux,  dans  lequel,  Efprit  Bernard  Giraud , fur- 
nommé  la  Rofe , Caporal  vétéran  dans  la  Compa- 
gnie de  la  Borde,  du  Reg*.  de  Met^  Artillerie^  natif 
de  Toulon  & âgé  de  46.  ans,  fe  préfeiita  au  Tal- 
ion du  Traitement  de  la  Société  de  B i en  fai- 
sANCEyZu  commencement  du  mois  de  février  1786. 

Et  fi  alors  il  n’a  fait  ce  pas  que  par  obéilTance 
pour  MM.  les  Chefs  & Officiers  du  Corps-Royal,  qui 
s’intérelTèrent  vivement  à fon  fort,  c’eft  qu’il  avoit 
renoncé  à tout  efpoir  de  récablilfement , fon  efto- 
mac  abimé  à force  de  drogues,  refufant  depuis 
quelque -tems  toute  nourriture,  même  la  boiifon 
ordinaire. 

Aussi  le  certificat  qu’il  produifit,  le  déclara  entre 
autres:  Phthijique  & autant  qidincurabUy  foit,  que 
parmi  la  foule  des  malades  on  fe  fut  mépris  fur 
la  véritable  caufe  de  fa  maladie,  foit,  qu’ayant  mal 
indiqué  les  fymptômes  qui  varioient  à tout  mo- 
ment, il  ait  donné  lui -même  les  effets  pour  la 
caufe.  Cependant  il  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre  j 
car  après  l’avoir  foigneufement  examiné,  on  lui 
trouva,  le  foie  objlrué  & des  obJîruBions  invétérées 
dans  les  parties  adhérentes. 


Je  düis  avouer,  que  lorsque  la  Société  l’eut  cort-i 
Êé  à mes  foins  > je  différois  d’un  jour  à l’autre, 
de  me  fervir  d’autres  remèdes  que  de  ceux , que 
l’auteur  de  la  nature  m’a  donnés,  pour  me  con- 
vaincre, quelle  pourroit  être  mon  influence  fut 
un  mal  aulE  obftiné.  Mais  j’avoue  avec  la  même 
franchife , que  cet  eifai  penfa  me  coûter  chèr,  par 
les  vives  allarmes  , que  me  cauferent  deux  jours 
d’abfence  de  mon  malade,  après  15.  d’un  travail 
aiîidu,  & qui  dès  la  troifième  féance  avoit  com- 
mencé à me  flatter  des  plus  belles  efpérances» 
J’allois  effedivement  le  furlendêmain  i".  d’avril 
me  rendre  au  quartier,  quand  je  l’entendis  reve- 
nir ...  je  vole  au  devant  de  lui  . . . il  devine 
mes  inquiétudes  & du  plus  loin  me  crie:  j,,  Par- 
„ donnez  Mr.  ! mes  camarades  avoient  toujours 
,,  dit,  que  la  Rofc  ne  feroit  plus  de  carnaval  » . . 
,,  eh  bien,  la  Rofc^  a fait  le  Carnaval  comme 
J,  eux  , avec  modération  cependant*  ,, 

Mes  nouveaux  efforts  furent  fuivis  de  nouveaiui 
fuccès,  & fans  aucune  Crife  apparente*  ni  la 
moindre  fenfation  remarquable  de  part  ou  d’autre* 
il  s’achemina  tellement  vers  f#guérifon*  qu’il  fie 
fon  fervice  fur  la  fin  du  mois*  ne  fentant  plus 
rien  de  tous  fes  maux*  qu’une  efpèce  de  dépôt 
au  fond  de  l’eftoniac,  dont  une  médecine  ordinai- 
re prife  le  26.  le  débarralfa  entièrement»  De  forte 
qu’il  ne  fallut  que  cinq  femalnes  en  tout*  pour  ren- 
dre au  Rég*.  un  fujet*  qu’ort  auroit  perdu  à regret. 
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Sî  donc  j^ai  différé  au  delà  de  fix  autres  femaines» 
depuis  qu’il,  n’a  plus  befoin  d’aucun  fecours,  à de- 
pofer  aux  archives  l’état  détaillé  de  ' fa  maladie  & 
de  fa  guérifon  inattendue  y ce  n’étoit  que  pour 
ni’alfurer  entièrement  de  fon  bien-être , & pour 
me  mettre  à même  de  pouvoir  répondre  aux  dou- 
tes de  certaines  perfonnes,  qui  prétendent,  que 
notre  Traitement  n’étant  tout  au  plus  qu’un  re-. 
mède  palliatif,  ne  fauroit  prévenir  des  rechutes 
promptes  & fréquentes. 

Car  quant  à ceux  qui  fe  plaifent  à ridiculifer 
notre  bon-homie  par  des  farcasmes  ingénieux, 
ou  qui  au-deifus  de  nos  foibleifes,  voudroient  nous 
faire  rougir  d’un  chétif  métier  comme  celui,  d’ef- 
fuyer  les  larmes  de  l’humanité  fouffrante , je  n’ai 
d’autre  réponfe  à leur  faire  que  celle  que  je  tiens 
de  la  bouche  du  maître  , que  je  fuis  appellé  pour 
annoncer  à mes  frères,  comme  le  plus  parfait  mo- 
dèle de  la  bienfaifance  & de  la  charité  . , . celle 
. . . VenÈS  et  VOYÈS  l Efprit  Bernard  Giraudy 
s’y  refufera  auiîi  peu  que  fon  Magnétifeur. 

Tait  à Strasbourg  le  9.  mai 

m 

Signé  à r original^  ■ 

Magnétifeur  , Jean-PhilipPE  Reinbold ^ 
Minijire  du  St.  Èvang.' 


Guérison  d’Obstructions  et  Enflure 

GÉNÉRALE  À LA  SUITE  d’UNE  FiÈVRE 
Q.UARTE  MAL  TRAITÉE. 

J1<E  nomme  Ethnnt^  Soldat  d’Artillerie  du  Ré- 
giment de  Metz,  avoit  depuis  onze  mois  une  fièvre 
quacte,  pour  la  giiérifon  de  laquelle  il  avoit  été  à 
deux:  reprifes  à l’hôpital,  & avoit  pris  force  remè- 
des, qui  .ne  faifant  pas  l’elfet  defiré,  avoient  en  re* 
vanche  caiifé  à ce  jeune -homme  de  fortes  obllru- 
ctions  & une  enflure  générale  dans  tout  le  corps. 
Comme  il  ne  put  être  longtems  au  Traitement 
qu’avoit  ici  M\  DE  PuiSKGUR,  il  pria  M^  le 
Chevalier  d'Esser  de  s’en  charger;  il  vint  en 
elfer  à notre  Baquet  le  zg.  août  ; il  l’a  quitté  le 
21.  feptembre,  & déclaré  le  26.  du  même  mois, 
qu’il  étoit  parlaitement  guéri. 

Signé  fur  le  Régiflre  de  la  Société  N*,  z. 
Magnétifeur , Klinglin  d'Esser. 

Étimne.,  ne  fachant  pas  écrire  a fait  tme  croix 
dur  le  Régiftre , pour  y tenir  lieu  de  fa  fignature 
& a confirmé  fa  guérifon  le'  1 1.  avril  1786, 

Témoins,  U Comte  'de  Lützelbourg  , U Baron. 
DE  BeRSTETT. 

* • 
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N“.  yr- 

CUEE  d’une  ' DOULEUR  DANS  UN  GeNOU  LX 
d’une  Suppression,  , 

JL/E  fûuflîgiié,  membre  de  h^SoeiÉTÉ  Harmo- 

K1Q.UE,  DES  jiiMis  RÉUNIS  établie  eu  cette  ville  i 
au  mois  de  décembre  dernier»  fou  premier  eflài 
fut  d’entreprendre  le  19,  du  même  mois  M“*.  Mar- 
guerite Fuchs  y fille  du  S^  Fuchs,  en  fon  vivant 
maître  tailleur  & bourgeois  de  cette  ville  i pour  une 
douleur  (ju’elle  avoit  dans  la  jointure  dû  genou 
droit  & fuppreffion  totale  de  fes  régies  depuis 
longtemsi  lui  adminillraiit.  tous  les  jours,  le  Magné-; 
tifme  & la  faifant  affilier  régulièrement  au  baquet 
public , j’eus  le  bonheur  de  la  délivrer  de  fon  mal 
du  genou  dans  la  quinzaine,  mais  fes  régies  furent 
plus  opiniâtres  à.  reparoître  ; l’ayant  traité  journel- 
lement jufqu’à  la  fin  de  février  fans  fuçcés,  époque, 
à laquelle  ladite  malade  avec  uu  regret  bien  fin- 
çére  en  apparence  me  dit , qu’étant  obligée  d’aller 
demeurer  chés  une  Tante , qyi  n’avoit  pas  1r 
moindre  croyance  au  Magnétifme,  elle  feroit  ob- 
ligée d’abandonner  cette  cure;  malgré  cela  unç 
dixaine  de  jours  après  fes  régies  reparurent,  quoi-; 
que  j.o  ne  l’eulfe  plus  touché  dans,  cet  intervalle» 
& elle  eft  venu  me  remercier  cejourd’hui,  avec 
alfurance  qu’ellç  fe  portoit  à merveille  du  depuis 
^ que  ce  n’efl:  que  le  Magnétifme  qui  ait  opéré  cet 
peureux  effet j iurquoi  lui  ayant  répliqué,  que  j’4-: 


tois  bien  éloigné  de  vouloir  en  impofer , m à là 
Société  de  Bienfaisance  , ni  au  Piiblicji 
fur  une  cure  non- fondée,  & que  je  la  priois  de  ne 
pas  m’attribuer  fa  guérifon  par  complaifance , que 
toute- fois  je  ferois  charmé  & rendrois  grâces  à 

A 

l’Etre  fuprème , fi  par  mon  foible  miniftére  j’ai 
pu  y contribuer;  elle  me  répondit  que  félon  fa 
confcience  & pour  rendre  juftice  à la  vérité  elle 
ne  pouvoit  que  le  louer  du  Magnétifme,  qui  uni- 
quement lui  avoit  rendu  la  fanté,'  & finguliére- 
ment  à l’époque  précife,  prédite  par  une  fomnam- 
bule  de  Monfieur  de  Pelletier  d' Arger  ^ que 
j’avois  confulté  fur  fon  état.  En  foi  de  quoi  la 
fufdite  a figné  la  préfente  déclaration  qu’elle 
attelle  être  très-véritable.  Fait  à Strasbourg  le 
lô.  mai  1786. 

Signé  à V original^ 

Magnétifeur,  J.  F.  S crouler. 

« 

Marc ue rite  Fuchs. 

N°.-76. 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Guérison  d’une  Plénitude  d’Humeurs  avec 
DES  Affections  douloureuses  surtout  au 

COTÉ  DROIT,  AU-DESSUS  DE  LA  HaNCHE 
GAUCHE  ET  DANS  LES  ReINS- 

î-ie  tiQmmk' Michel  s igriSi  âgé  de  20.  ans,  donie- 
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ftiquc  chés  Monfieur  êCAuMONT  des  Camps^ 
Commandeur  de  l'Ordre  de  St.  Louis.,  Directeur  des 
Fortifications  f fe  trouvant  depuis  huit  à dix  jours 
fans  appétit,  fans  fonimeil  & ayant  des  douleurs 
dans  tous  les  membres,  confulta  un  Médecin, 
qui  lui  ordoiiiia  la  faignée  & le  furlendemain  uri 
vomitif, 

l"'®  Crife.  C’efl:  dans  ces  çirconlfances  que  me 
trouvant  chez  Monfieur  êdJuMONT y le  dimanche, 
30.  avril  1786,  à htiit  heures  du  foir  , je  propo- 
fai  à cet  homme  de  le  magnétifer;  il  y avoit  de 
la  répugnancej,  mais  je  le  poulfai  dans  un  fauteuil 
comme  pour  forcer  fou  incertitude.  & je  me  mis. 
à le  magnçtifçri  ayant  un  quart-d’heure  il  fut 
dans  le  fomnambulisme  le  plus  complet,  ne  con-, 
fervant  plus  de  rapport  qu’avec  moi  feul  i il  coiir 
firma  dans  cet  état  les  ordonnances  du  Médecin, 
quant  à la  faignée  pour  le  lendemain  lundi,  & le 
vomitif  pour  le  mercredi  fuivant  ; il  convint  d’ètre 
touché  le  lendemain  après  fa  faignée  mais  fans 
préferire  d’heure,  il  avoit  demandé  d’ètre  réveillé 
à 9.  heures,  ce  qui  fut  fait., 

2***  Crife.  Le  lendemain  lundi  1"  mai,  il  fut 
faigné  à 9.  heures  du  matin  & magnétifé  à midij- 
il  n’eft  tombé  en  Crife  fomnambulique  qu’au  bout 
d’un  quartrd’heure  j il  a demandé  à être  réveillé  à 
une  heure  , & avoit  étç  depuis  fa  faignée  dans  la 
plus  grande  agitation.  Cet  état  a duré  pendant- 
toute  fa  Crife  i il  a demandé  à être  touché  le 
même  jour  à huit  liéures  du  foir. 


’ 3*-  Crife.  Ce  même  foir  ayant  manqué  de  f/ 

à 6.  minutes  le  terme  préfcrit,  je  lui  trouvai  dès 
qu’il  fut  en  Crife,  une  agitation  lî  marquée,  que 
je -lui  en  demandai  la  raifon,  il  me  répondit  aifés 
durement  que  j’étois  venu  trop  tard  & que  cela 
lui  faifoit  beaucoup  de  mal  \ plus  tranquille  il 
m’alfura  que  le  Magnétifme  le  guériroit  3 que  fans 
ce  fecours  il  auroit  fait  une  grande  maladie,  dont 
il  feroit  peut-être  mort.  Je  lui  propofai  de  lui 
magnétifer  une  caraffe  d’eau  pour  en  ufer  comme 
il  avoit  fait  depuis  midi , il  s’y  refufa  en  me  di- 
faut  que  je  Pavois  trop  magnétifé  & que  cette 
eau  le  bruloitj  il  avoit  demandé  d’être  en  Crife 
jufqu’à  9.  heures  , enfuite  il  dit  que  cela  étoit 
changé  & qu’il  vouloit  y refter  jufqu’à  9.  heures, 
un  quart  5 il  a ordonné  fon  fouper,  dit  qu’il  dor- 
miroit  peu  la  nuit  & qu’il  vouloit  être  magnétifé 
le  lendemain  à huit  heures  du  matin. 

4.®  Crife.  Le  mardi  2.  mai  à l’heure  indiquée , 
il  eft  tombé  en  Crife  fur  le  champ.  Il  s’ett  oc- 
'cupé  fur  le  moment  de  l’émétique  qu’il  dévoie 
prendre  le  lendemain,  a demandé  qu’on  lui  fit  par- 
ler à la  femme  de  chambre , à laquelle  il  a préferit, 
en  détail  tous  les  foins  qu’il  vouloit  qu’elle  prit 
de  lui  ; il  lui  a ordonné  de  ne  point  fortir  de  fa 
chambre,  de  bien  le  faire  boire  pendant  l’effet  de 
fpn  remède  , & enfuite  de  lui  donner  un  bon 
bouillon.  Il  lui  a déclaré  enfuite  que  pour  ce 
jour,  il  lui  falloit  pour  fôn  dîner  une  foupe  de 
lis  au  lait  & le  foir  un  bouillon  ;;  confulté  fur  le 
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moment  où  il  devoit  être  remis  en  Crife,  il  a ré- 
pondu qu’il  ne  vouloir  plus  être  magnérifé  jufqu’au 
dimanche  fuivant  , ajoutant  qu’il  lui  falloir  tout 
cet  intervalle  de  tems  pour  fe  remettre  de  la  fa- 
tigue de  fon  vomitif  & pour  que  le  Magnétifme 
put  lui  faire  du  bien. 

Au  relie  dans  toutes  fes  Crifes  fomnambuliques 
ce  jeune  homme  étoit  de  la  plus  grande  fenlibilité 
tant  au  moral  qu’au  phifique  *,  il  indiquoit  conti- 
nuellement les  endroits  où  il  falloir  placer  mes  mains 
pour  le  foulager  j il  préfcrivoit  les  mouvements 
les  plus  avantageux  i très-exigeant  par  le  caradler©^  * 
qu’il  prenoit  dans  cet  état , il  étoit  fans  complai- 
fance  pour  fon  Magnétifeur,  à qui  non  feulement 
il  ne  vouloir  pas  permettre  de  l’abandonner  un 
inllant,  mais  à qui  il  reprochoit  allés  durement 
les  moindres  dillradions , en  lui  difant  fèchement: 
fongés  donc  d votre  affaire. 

Une  preuve  fans  réplique  de  Ibn  identité  mo- 
rale avec  fon  Magnétifeur , c’eft  qu’au  moindre 
rire  ou  fourire  de  ce  dernier , la  même  expref- 
fion  avoir  lieu  fur  fon  vifage,  avec  la  différence, 
qu’il  étoit  aifé  d’y  remarquer , dans  une  contra* 
dion  compofée  de  l’obligation  de  rire  & de  la 
répugnance  d’y  être  réduit.  Cet  état  finiffoit  tou- 
jours par  un  mouvement  convulfif,  accompagné 
d’un  Monffeur  ne  ries  donc  pas^  prononcé  avec  hu- 
meur. 


Une  preuve  de  fa  clairvoyance  à d’autres  égards 
c’eft  que  ce  même  jour,  une  Dame  étant  entré 
dans  le  fallon  pendant  fa  Crife,  je  lui  demandai 
s’il  connoiifoit  cette  Dame  étrangère  arrivée  depuis 
quelques  inftants,  il  me  répondit;  un  moment  y & 
prefque  tout  de  fuite  il  me  la  nomma.  Interror 
gé , comment  ayant  lés  yeux  bien  fermés  & n’en» 
tendant  point  cette  Dame  , il  pouvoir  la  recon- 
noitre  î par-là,  me  répondit-il;  en  me  montrant 
le  creux  de  fon  eftomac. 

Que  l’on  falTe  attention  que  ce  jeune  homme 
llmple  fans  inftrudion , parlanfà  peine  le  fran- 
qois , confirme  encore  une  fois  par  fa  réponfe , 
cette  vifion  déjà  tant  prouvée  par  l’expérience  & 
dont  la  poflîbilité  peut  expliquer  tant  dç  faits  ii> 
croyables  du  fomnambulifme, 

f.'  Crife.  Le  dimanche  7,  'à  fept  heures  du 
foir  tombé  en  Crife  fur  le  moment,  il  avoit  été 
depuis  le  mercredi  jufqu’au  famedi  dans  yn  tçl 
état  de  foibleffe , qu’il  avoit  prefque  toujours  gar- 
dé le  lit  dans  une  agitation  continuelle  & con- 
vulfive,  fou  vent  dans  un  délire  rnarqué;  il  reftoit 
les  yeux  fermés  prefque  continuellement  5 fon  état 
reifembloit  à une  forte  dé  fomnambulifme  incom- 
plet & toujours  prolongé  ; çe  qui  achevoit  de  le 
caradérifer,  c’eft  que  le  Malade  vouloit  toujours 
avoir  auprès  de  lui  cette  femme  de  chambre  dont? 
nous  avons  parlé , qu’il  tenoit  prefque  toujours 
Vne  de  fes  mains  c^u’il  appuyoit  fur  fon  eftomac  « 


ou  qu’il  flattoit  légèrement  , comme  s’il  en  eut 
foutiré  des  émanations  bienfaifantes  j il  eft  à re^ 
marquer  que  dans  cet  état  d’aflfaiirement  général, 
n’ayant  préfque  pas  la  force  de  marcher , il  avoic 
le  pouls  élevé  fans  jamais  avoir  de  fièvre,  il  fut 
qucftionné  fur  toutes  ces  particularités , & voici 
ce  qu’il  répondit  : 

Que  ce  grand  état  de  foibleffe  apparente  qu’il 
avoit  confier vé  jufqu’au  famedi , venoit  du  fluide 
magnétique  qu’il  avoit  confervé  dans  fon  corps  , 
& dont  le  travail  n’avoit  totalement  fini  que  le 
famedi,  que  la  femme  de  chambre  ne  l’avoit  pas 
magnétifé  , mais  qu’il  s’étoit  fervi  d’elle  pour  que 
le  Magnétifme  qu’il  avoit  confervé  lui  fit  plus  de 
bien  déclaration  nouvelle  à ce  que  nous  croyons 
& qui  prouveroit  un  nouveau  genre  de  modifi- 
cation. 

Ce  même  jour  il  déclara  -voir  le  fluide  magné- 
tique comme  une  flamme  ou  une  fumée  forrant 
de  mes  mains,  rempliifant Ton  eftomac  , paflant 
dans  tout  fon  corps  & enfin  fortant  par  fes  pieds, 
lorfque  je  lui  magnétifois  les  jambes. 

Il  avoit  demandé  d’être  en  Crife  jufqu’à  huit: 
heures  & un  quarts  après  une  heure  pafle  auprès 
de  lui  du  travail  le  plus  fuivi  & le  plus  fatiguant, 
ayant  rilqué  de  lui  faire  une  Icgére  plaifanterie  , 
il  me  répondit  féchement  en  prenant  une  convul- 
lion  très  - forte , que  je  me  pLaignois  toujours  de 


mon  ouvrage.  Il  m’aiïîgna  au  lendemain  pour  être 
magnétifé  à huit  heures  du  matin. 

Crije.  Le  Lundi  8.  à l’heUre  indiquée,  le 
Malade  fut  en  Criie  fur  le  moment  i je  remarquai 
en  lui  une  très-grande  tranquillité  i il  m’annonça 
qu’il  ne  feroit  fomnambule  qu’une  demi-heure',  & 
qu’il  fe  réveilleroit  de  lui-même  , ce  qui  arriva 
elfedivement  ; il  profita  de  cette  féance  pour  m’an- 
noncer que  c’étoit  la  dernière  où  il  tomberoit 
fomnambule,  mais  qu’il  vouloir  pour  être  parfai- 
tement guéri , être  magnétifé  encore  pendant  huit 
jours,  une  fois  par  jour.  Il  préferivit  le  régime 
de  fa  nourriture  pour  ce  tems-là  j la  viande  de 
bœuf  fut  elfentiellemenc  ce  qu’il  fe  défendit. 

Il  a été  magnétifé  comme  il  l’avoit  demandé  ; 
les  trois  à quatre  premiers  jours,  il  fentoit  au 
creux  de  l’eftomac  une  douleur  qui  fe  déplaqoit 
fous  mes  mains , & qui  au  bout  d’un  quart-d’heu- 
le  difparoilfoit  totalement  ; il  fe  plaignoit  auffi 
d’une  affedion  douloureufe  fous  la  plante  des 
pieds , mais  les  derniers  jours  tous  ces  fymptômes 
ont  celTé  entièrement.  J’ai  ceifé  de  le  magnétifer 
au  terme  préferit , & il  ell  convenu  jouir  de  la 
meilleure  faute. 

Signé  à l'original',  ‘ ' ' 

Magnétifeur,  Flachon  de  la  Jomariere. 

Michel  SiGRis.  - ’ • 

Témoins,  d*Aümont ^ la  Baronne.  d'OBERKlRCHl 


N°.  77. 

CuÉRisoN  d’un  Asthme  douloureux. 

Pierre  Vidon^  Soldat  de  la  Compagnie  des  Chafl 
feurs  au  régiment  de  Lamarck^  eft  venu  au  Trai* 
tement  le  i8*  novembre  178 fs  il  fouifroit  d’un 
Atthme  très.douloureux , dont  il  n’avoit  pu  être 
foulage,  après  avoir  pafTé  2i.  jours  à l’hôpital  & 
y avoir  pris  toutes  fortes  de  remèdes. 

Il  a été  parfaitement  guéri  par  le  Magnétifme 
& a quitté  le  Traitement  le  2.  décembre  fuivant. 

Signé  fur  le  Régiflre  de  la  Société  N*,  i8» 

Magnétifeur,  Flachon  de  la  Jomariere. 

Pierre  Fi  don  , ne  fachant  pas  écri- 
re^ a fait  une  marque  fur  le  Régi- 
fre  pour  y tenir  lieu  de  fa  fgnature. 
Témoins.  Le  Baron  DE  Rat  H s AM  ha  u sen. 
Pelletier  d'Jrger,  Cap.  d! Artillerie, 

;«  i|i,w— — ■ ■ ^£>8  -■!  -!-J=»  ' "...ir— " ■■■t. 

N“.  78. 

Guérison  d’une  forte  Contusion  sur  lb 

Bras. 

1^*  O U s fouflîgnés  ferrurier  du  Roi  & de  la 
ville  de  Strasbourg,  certifions  que  le  Nommé 
Davjd  Marteau t ancien  ouvrier  de  notre  forge, 


ayant  requ  il  y a environ  trois  mois  un  coup  da 
barre  de  fer  fur  le  coude,  a été  obligé  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  fufpendrc  foüvent  fon 
travail , furtout  celui  de  la  forge , attendu  la  dou- 
- leur  dans  le  bras  , qui  fe  faifoit  fentir  dans  la 
partie  oppofée  au  coup  requ,  il  a ufé  pendant  ce 
tems  du  baume  de  lauriers,  fans  en  reffentir  au- 
cun bon  elfet  & s’eft  préfenté  en  cet  état  ché  s 
Mr.  DE  LA  Jo  MARI  ERE , Capitaine  au  Corps- Roy  al 
du  Génie  le  8.  décembre  178  f.  pour  fe  faire  ma- 
gnétifer  j il  y a été  neuf  fois  à différents  jours 
d’intervalle  i au  bout  de  douze  jours  la  douleur 
a abandonné  le  bras , & la  force  lui  eft  revenue 
au  point  que  ledit  ouvrier  a pu  travailler  & qu’il 
travaille  comme  à l’ordinaire  , ne  reifentant  plus 
que  de  légères  affedions , qui  viennent  & partent 
fubitement.  Fait  à Strasbourg  le  3.  janvier  1786'. 

Signé  à original. 

Cou  RT  EN  ER  i Serrurier  du  Roi  & de  la  ville 
de  Strasbourg. 

David  H amer  ^ dit  Marteau. 

Le  If.  avril  I786*  David  Hamer  fe  portoit  bien 
k n’avoit  pas  le  plus  leger  reifentiment  de  foi% 
mal. 

Magnétifeur,  Flachon  de  la  Jomariere, 


Guérison  de  Douleurs  X la  suite  de  Dents 

ARRACHÉES* 

IT  iF.  K[onimé  Jacob  Briin^  travaillant  a Strasbourgi 
chés  Mr.  Dartin^  Fondeur  du  Roi,  s’étant  vou- 
lu faire  arracher  une  dent,  l’une  fut  prife  pour 
l’autre , enforte  que  le  lendemain , il  fallut  reve- 
nir à la  voifine,  qui  rompit  fous  le  fer,  de  ma^. 
niére  que  la  racine  refta  engagée  dans  la  mâ- 
choire j les  douleurs  qu’il  avoit  reifenti  ne  firent 
qu’augmenter  & maigre  tous  les  fecours  qu  il  em- 
ploya, il  y avoit  un  mois  qu’il  fouffroit  jour  & 
nuit  fans  avoir  pu  reprendre  fon  travail. 

C’est  dans  cet  état  qu’il  vint  ches  moi  le  4* 
janvier  1786.  il  avoit  le  vifage  bouffi  des  deux 
côtés , les  yeux  hors  de  la  tète  & en  général  tous 
les  mufcles  du  vifage  contractés  i je  le  magnétifai 
près  d’une  demi-heure  i il  fortit  de  chés  moi  très 
foulagé. 

Le  lendemain  il  m^annonqa  qu  il  avoit  dormi 
la  nuit  & qu’il  avoit  craché  une  grande  quantité 
d’eau.  Je  continuai  à le  magnetifer  à 6.  jours 
de  fuite  i au  bout  de  ce  tems , I enflure  avoit  dif* 
parue  tout-à-fait , les  yeux  s etoient  replaces , ^ 
il  abandonna  mes  fecours  dans  1 état  de  tianquiU 
* lité  le  plus  complet. 

J^agnétifeur , Flachon  de  la  Jomariere, 


SOMNAMBULE  MAGNËtlQ.UE. 


Guérison  de  Convulsions  de  Nerfs  et  dï 
Spasmes,  causés  par  une  Suppression 
DE  Règles. 

Le  26.  décembre  1785.  Madame  âgée  d’en- 
viron quarante  ans,  d’uné  conflitution  forte  & 
robufte,  me  pria  de  la  magnétifer  pour  des  dou- 
leurs de  tète  & des  crampes  d’eftomac  , qui  la  tour- 
mentoient  depuis  pluiîeurs  jours.  Cette  féance  & 
plufieurs  autres,  lui  occafionnérent  des  convul- 
fions  qui  furent  appaifées,  & des  fpafnTes  que  la 
chaîne  augmentoit  au  point  d’avoir  befoin  de  mes 
fecours  pour  la  lui  faire  fupporter.  Après  des  féan- 
ces  de  fommeil  magnétique  & de  demi-Crife,  elle 
tomba  en  Crife  fomnambulique  , & me  dit  qu’elle 
avoit  depuis  trois  mois  une  rupprelKon  de  régies , 
caufe  des  convulfions  & des  fpafmes  dont  elle  étoit 
tourmentée. 

A la  demande  du  remède  qu’elle  croyoit  pou- 
voir la  guérir,  elle  s’eft  ordonnée  deux  onces  dé 
fel  de  Saydfchiiti , des  bains  de  pieds,  dans  lefqucls 
on  mettroit  du  fel  & de  la  potalTê. 

Les  Crifes  fuivantes  développèrent  un  mal  dont 
«Ue  ne  m’avoit  pas  encore. parlé , & que  les  con- 
vulfions  qu’elle  prenoit,  lorfque  j’approchois  ma 
main  de  l’hypocondre  gauche , m’avoient  fait  pré- 
fumet  j c’étoit  une  dureté  confidérable,  pour  la- 
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quelle  elle  s’ordonna  des  cataplafmes  compofées  de 
graine  de  lin  , de  lait,  de  farine,  & de  graifle  d’oie, 
ce  qui  difTipa  le  mal.  Au  bout  de  15.  jours  de 
féances  magnétiques,  elle  m’annonqa  le  retour  de 
fes  régies,  plus  abondantes  qu’elle  ne  les  avoit  ja- 
mais  eues,  fes  convulfions  & fpafmes  ont  cefle 
entièrement  & au  mois  d avril  elle  fe  porte  a 
merveille. 


Signé  à r original^ 
Magnétifeur  , Schoell  , fJs. 


N“.  81. 

SOJMNAWBULE  MAGNÉTIQ.UE. 


Cure  de  Convulsions  Cataleptiques,  suivies 
de  Foiblesses  et  d’un  Engorgement 

GÉNÉRAL  et  SQUIREUX  DES  VISCERES. 


CERTIFICAT, 

qui  conjlate  üitat  de  la  NLalcidie, 

JLjE  vingt  février  178^'  js  fus  appelle  ches  Mada- 
me la  Baronne.  DE  Reich  , pour  examiner  1 état 
de  maladie  d’une  perfonne , qu’elle  avoit  commen- 
cé à magnétifer,  il  y a à peu  près  trois  femai- 
nes,  voici  l’hiftoire  de  la  maladie. 

Marie-Catherine  Emmich , fille  âgee  de  37*  ^us  , 
couturière,  d’une  conduite  fans  tache  , a joui  dans 


fa  ieiiiieiTe  d’une  affés  bonne  fanté  jufqiies  à l’âge 
& répoque  de  fes  régies  ; il  paroît  que  fa  conlli- 
tucion  écoit  foible,  & le  genre  nerveux  très-fen(ible. 

Ses  régies  parurent  difficilement  & irrégulière- 
ment , & la  firent  languir  à'  chaque  approche.  Elles 
étoient  pâles  & en  petite  quantité  ; elle  vécut  com- 
me cela  exempte  de  maladie  grave  jufqu’à  l’âge  de 
24,  ans  , où  par  une  frayeur  violente  & des  cha- 
grins fuivis , elle  fut  attaquée  fubicement  d’une  6è- 
vre  phrenédque,  accompagnée  de  convullions  ter- 
ribles , qui  Êniifoient  par  des  foibleffcs  enrayantes 
& vraiment  cataleptiques. 

Cette  maladie  réfifia  pendant  quelque  tems  à 
tous  les  remèdes , les  convulfions  tSc  fcibleiTes  tou- 
jours alternantes.  Enfin  par  i’ufage  d’un  con'om- 
mé,  les  convulfions  s’affoiblircnt  & devinrent  plus 
rares  ; peu-à-peu  elles  ne  fe  firent  fentir  qu’à  l’ap- 
proche des  régies  & après  quelque  tems  cefferent 
totalement.  Mais  en  revanche  les  foiblefles  cata- 
leptiques fubfiftoient  toujours  dans  le  même  de- 
gré de  force  & devinrent  prefque  journalières  ; le 
moindre  chagrin,  frayeur  ou  fatigue  les  excitoit. 
Cet  état  déplorable  date  de  13.  ans. 

Voilà  ce  que  j’ai  appris  par  la  Malade  & fa  fœuf 
aînée,  avec  laquelle  elle  a toujours  habité.  J’ai 
été  moi-même  témoin  de  ces  foiblefles , qui  étoient 
encore  au  même  degré  j tout  le  corps  de  cette  fille 
étoit  maigre  & aflfoibli,  la  phifionomie  pâle  & al- 
térée, les  yeux  cernés,  la  réfpiration  courte  &.  in- 
terceptée, des  pefanteurs  & douleurs  de  tête  vio- 
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Jentes  , une  toux  continuelle,  avec  une  douleur 
fixe  à la  poitrine,  fuivies  de  crachats  qui  paroiC- 
foient  purulens  & quelques  fois  teints  de  faiig-, 
palpitations  de  cœur,  crampe  doiiloureufe  d’efto- 
mac,.  avec  teufion  & dureté  dans  cette  région,  de 
façon  que  la  Malade  fouifroit  au  moindre  attouche- 
ment; tout  le  bas-ventre  gonflé  & tendu,  les  hy- 
pocondres  fenfibles  au  dernier  degré,  de  manière 
à fe  plaindre  vivement  d’un  leger  attouchement 
de  ma  part  J manque  total  d’appétit , aimant  le  fel 
à l’excès,  difficulté  de  boire  & de  manger,  parce 
que  la  moindre  chofe  génoit  & péfoit  à fon  efto- 
mac;  par  cette  raifoii  ne  pouvant  prendre  que  très 
peu  de  nourriture , conflipations  qui  duroient  fou- 
vent  huit  jours  i excréments  fecs , durs , rendus 
avec  beaucoup  de  peine , le  poulx  foible  & irré- 
gulier. 

Ces  fimptômes  me  firent  juger,  que  tous  les 
vifcéres  du  corps,  fans  exception,  étoient  engor-_ 
gés  , tous  les  organes  atfoiblis  , toutes  les  fonclions 
languiffantes , la  circulation  empêchée  & rallentic 
par  tout  le  corps  ; en  confidérant  en  même  tems 
les  douleurs  fixes  internes  dans  toutes  les  parties, 
la  fenfibilité  extrême  au  moindre  contad , les  gran- 
des foibleifes  caufées  par  le  plus  leger  incident, je 
conclus  à la  fquirhofité , & j’avoue  que  je  croyois 
la  maladie  incurable j .mais  je  ne  puis  exprimer 
avec  quelle  furprifè  & étonnement  j’ai  vu  le  2i. 
avril  fuivant  notre  Malade  entièrement  guérie  de 
tous  les  maux  alfreux  , dont  je  l’avois  vu  fouf- 


Frir  dix  femaiiies  auparavant  5 voilà  ce  qifil  eft  ini- 
poflîble  de  croire  à moins  de  l’avoir  vu. 

A Strasbourg  le  ^O.  avril  1786. 

Signé  à r original  y 

WeILER  , DoÜtur  en  Médecine. 

JOURNAL  DU  TRAITEMENT. 


Marie  ^Catherine  Emmich , âgée  de  97*  , 

vint  me  trouver  dans  l’état  déplorable  de  maux 
très-aigiis,  dont  elle  foulFroit  depuis  treize  ansj 
ce  qui  eft  conftaté  par  Monfieur  Weiler^  Docteur 
en  Médecine,  dont  j’honore  les  talents  & la  pro-^ 
bité,  & qui  à ma  réquifttioii  a bien  voulu  fe  ren- 
dre chés  moi,  pour  voir  ma  Malade,  dans  les 
premiers  jours  que  je  la  traitois. 

(Le  31.  janvier)  je  commenqai  à magnétifer 
cette  fille , & m’apperqus  dès  les  premiers  inftants 
qu’elle  reflentoit  de  grands  elFets,  & une  forte 
propenfion  au  fomnambulifme. 

Le  lendemain  au  fuir,  elle  y tomba  en  effet  j 
cette  Crife  fut  très-effrayante  pour  moii  elle  eut' 
des  convulfions , des  foibleffes , cela  fut  long  & 
je  n’en  pus  tirer  un  mot. 

(Le  2.  février^  mêmes  accidents. 

(Le  3.)  Sa  Crife  fut  moins  orageufe,  elle  eut 
la  faculté  de  parler;  c’étoit  avec  peine,  mais  en- 
fin je  pus  entendre  qu’elle  vouloir  prendre  i8- 
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bains  âe  pieds  dans  trois  mois , un  peu  plus  q\io 
tièdes  , jufqu’à  demies  jambes , & les  commencer 
la  fematne  prochaine.  Cette  même  femaine  elle 
vouloit  purger  deux  fois  i Tune  de  ces  médecines 
devoit  être  un  vomitif, 

D.  N^avés  - vous  rien  à vous  préfcrire  de  plus 
pour  h préfent  ? R.  On  me  donnera  de  tres-vieux 
vin  blanc,  avec  un  demi-^ quart  de  livre  de  fucre  can- 
die , fur  une  pinte  préparé  de  cette  manière  ; un  de- 
mi gobelet  matin  & foir  pour  me  fortifier  en  raifon 
de  grandes  foiblefi'es  que  je  prévois  : vous  magnétife- 
zès  beaucoup  ma  tête  & ma  jambe  droite , celle-ci 
eft  fort  affaiblie  , par  deux  entorces  que  je  me  fuis 
donné.  D.  Que  voyés-vous  de  plus  fur  votre  état  ^ 
R.  Je  vois  une  longue  continuité  de  foiblefjes  & d'é-, 
pufementy  quon  ne  s’en  allarme  pas,  cela  ne  peut 
fe  paffer  autrement.  D.  Quel  ejl  le  tems  & les  heu- 
res , où  vous  voulés  être  magnétifée  ? R.  Matin  & 
foir,  l’heure  quant  a préfent  ejl  indifférente  ; j’ai  eu 
aujourd’hui  mes  dernières  convulfions , mais  j'auraji 
encore  pour  du  tems  de  fortes  fpafmes,. 

Elle  fe  réveilla  d’elle-mème. 

(Le  4,)  En  peu  de  moments  en  Crife. 

D.  Vous  a vés  eu  une  mauvaife  nuit  & point  dd appé- 
tit , cet  état  doit-il  fe  prolonger  ? R.  Encore  cinq- 
jours  avec  une  entière  ceffation  d’ appétit  •,  je  ne  veux; 
être  magnétifée  à l’avenir  qu’à  cinq  heures  du  foir. 
P.  Que  piàs-je  faire  pour  votre  foulagement  dans 
les  foibleffes  que  vous  m’ avés  annoncé  ? R.  jus 
tfie  donnerés  de  Ijeau  de  Cologne  mêlée  d\tiu  à prendra 


dans  la  bouche apr^s-deoiain  mardi  y.  de  ce  mois  ^ 
je  veux  me  purger  avec  deux  poudres  de  Cagliojîro  ^ 
No.  B.  à prendre  à la  fois.  D.  ous  m ef'rayes  , 
vous  êtes  bien  foible  pour  une  auffi  forte  dofe , fa^- 
vés-vous  qii  il  n en  faut  pas  davantage  a l homme  le 
plus  vigoureux  ? R.  Je  fais  ce  qu  il  me  faut  » cela 
efi  indifpenfable  & je  ne  ferai  pas  trop  purgée. 

Ce  jour  & les  précédents  je  n’eus  que  de  pe- 
tits intervalles,  pour  lui  adrefler  ces  queftions* 
elle  étoit  toujours  foulFrante,  fouvent  foible  & 
dans  la  plus  violente  agitation.  Elle  fe  reveilla 
encore  d’ellc-même. 

(Le  )-.)  A cinq  heures  magnétifée,  en  trois  mi- 
nutes en  Crife. 

Pouvés-vous  me  dire  de  quelle  durée  fera  vo- 
tre Crife  d'aujourd'hui  ? R.  Elle  fe  prolongera  juf» 
quà  fept  heures  & demie;  j'aurai  de  fréquentes  foi- 
bleffes.  D.  Prendrés-vous'demain  un  bain 'de  pieds  b 
R.  Non.  D.  A quoi  attribués-vous  ce  long  état  de 
maladie  & de  fouf rances  cruelles  R.  A un  vio- 
lent effroi,  que  fai  eu  il  y a trefe  ans.  D.  A vés- 
vous  fait  des  remedes  ? R.  Souvent  &.  beaucoup  , 
ils  ne  rn  ont  fait  ni  bien , ni  mal.  D.  Q^ue  penfes- 
vous  de  votre  nuit  > R.  Elle  fera  trh-mauvaife  , 
f aurai  une  foibleffe.  affr;ufe,  qui  durera  une  heure; 
elle  me  prendra  apres  minuit.  J'en  aurai  une  cl  pré- 
fent , qui  commencera  à ffx  heures  & durera  jufqu  a 
fept;  demain  on  me  donnera  un  peu  de  foupe  graffe 
pour  mon  dîner. 

Tout  ce  qu’elle  avoit  annoncée,  s’elt  exade- 
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iriént  .vérifié  j ^ pou L'  fa  longue  foiblelTe  je  ne  pui 
jamais  l’cn  tirer  avant  l’heure  révolue;  à fept 
heures  & demie  elle  demanda  d’ètre  réveillée. 

(Le  6.)  En  trois  minutes  en  Crife  à cinq  heu- 
res; lu  nuit  fut  très-raauvaife,  la  foiblcife  qu’elle 
avoit  annoncée  a eu  lieu.  Elle  n’a  pu  manger 
que  fort  peu  de  chofe  de  fa  foupe  à midi. 

D.  Perjïjlés-vous  à vous  purger  dtmain  & à pren* 
dre  vos  deux  poudres  de  Cagliojiro  à la  fois  ? R. 
Rien  ne  me  fera  changer , parce  que  je  vous  répète 
que  cela  ef  très^néceJJ aire.  D.  Pourquoi  vous  vois-je 
Ji  confdérablement  entreprij'e  & accablée  ? R.  J'ai 
eu  une  forte  frayeur  (elle  me  conta  un  incident 
arrivé  chés  elle,  qui  à la  vérité  étoit  de  nature 
à devoir  la.faifir),  mes  fortes  foiblejjes  fe  prolon- 
geront d'un  jour  .y  par  rapport  à cet  accident,  D. 
Je  ne  puis  me  défendre  ddune  vive  inquiétude  , dt 
vous  voir  obf  inée  en  pareilles  circonjlances  ^ de  pren- 
dre votre  médecine  demain  & à auffî  forte  dofe.  R, 
Raffurés  - vous  je  ne  rifque  rien  , & pour  vous  en 
convaincre  cette  forte  médecine  ne  me  procurera  que 
huit  felles  ; jeudi  prochain  j'en  prendrai  une  fécondé. 
D.  Me  dirés-vous  au  moins  que  vous  aurés'  de  C ap- 
pétit après  ces  médecines  ? R.  Nous  n'en  fommes 
pas  encore  là , je  n'aurai  d'appétit  que  dans  trois.' 
femaines.  D.  'Dites-moi  donc  quelque  chofe  de  con- 
folant.^  efpérés-vous  de  guérir  ? R.  Je  vous  l'aJJ'ure 
au  terme  de  trois  mois,  D.  Euffiés-vous  guérie  fans 
le  fecours  du  Magnétifme  ? R.  Jamais  y je  lui  de- 
vrai tout.  D.  Qite  demandés-vous  demain  pour  du 


ntr  ? R.  Un  peu  de  foupe  gra^fe^  ma  folrle  de  de- 
main fera  terrible  , je  vous  effrayerai  par  L'état  où. 
V0U4  me  verres  ce  fera  un  des  réjultats  de  ma  mé» 
decine^  ce  nefquà  la  dernière  que  je  prendrai^  que 
mon  état  deviendra  notablement  meilleur  ; cela  ejl 
bien  éloigné^  en  attendant  je  fuis  certaine  à préfent 
de  Jix  femaines  de  fortes  fouffrances.  D.  De  com- 
bien de  tems  fera  votre  Crife  aujourd'hui  ? R.  Elle 
durera  jufqu'à  fept  heures  , demain  V après-midi  on 
me  fera  boire  de  l'eau  magnétifée\  & U foir  dans 
les  foiblefes  que  j' aurai  j il  faut  avoir  recours  com- 
me C autre  jour  à l'eau  de  Cologne  mêlée  d'eau,  puis 
enfuite  donner  un  peu  de  vin  de  paille  pour  me  for- 
tifier ; il  faudra  auffi  me  faire  violence  pour  prendre 
mes  bouillons  de  médecine  que  je  ri  aime  pas»  D. 
N'avés-vous  plus  rien  d vops  préfcrire  ? R.  Di- 
manche je  prendrai  des  bains  de  pieds  , & pour  ven- 
dredi prochain , vous  me  fèrés  faire  un  bon  bouillon 
maigre  aux  herbes»  D.  Je  penfe  que  vous  fériés 
très-bien  d'en  prendre  un  plus  refiaurant  au  gras  é 
R.  Je  ne  fuis  pas  au  dffr  d'en  avoir  , l'autre  m$ 
convient  mieux. 

A fept  hcurçs  je  la  réveillai,  elle  étoit  itrès- 
fouffrante. 

(.Le  7.)  Elle  prit  fes  deux  poudres  5 la  nuit 
avoit  été  très-mauvaife  , elle  eut  huit  Telles  } à 
cinq  heures  en  Crife. 

D.  Vous  voilà  bien  fouffrante,  le  ferés-vous  en- 
core demain  ? R,  Oui,  toute  cette  femaine,  D.  De 
combien  fera  votre  Crife  de  ce  foir  à R,  De  trois 
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Jtiures:  au' moment  de  mon  coucher.,  U faut  me  met- 
tre des  comprejfes  d\a.u  de  Cologne  fur  les  deux 
pouls  au  bras. 

Je  ne  pus  pendant  la  durée  de  cette  Cnfe  en 
tirer  dav’^antage,  fcs  douleurs  étoient  indicibles  & 
univcrfelles  i à tout  inftant  elle  perdoit  connoiC- 
fance  , je  lui  fis  fucceirivement  prendre  ce  qu’elle 
rn’avüit  demandé.  A hait  heures  je  la  réveillai, 
fon  état  ne  m’annonqant  pas  une  bonne  nuit. 

(Le  8-)  A cinq  heurts,  en  peu  de  moments 
en  Crife. 

D.  Comment  a été  votre  nuit  R.  Pas  trop 
bonne,- j'ai  eu  ^beaucoup  de  fouff’ances,  D.  QueU 
les  étoient  ccs  fouffrances  ? K.  Pen  avais  de  géné- 
rales"'., j'ai  craché  du  fang,  demuin  je  vous  en  dirai 

le  Jujet.  D.  De  combien  J'era  votre  Crije  aujourd'hui^ 

« 

R.  De  deux  heures  ; je  me  Jens  bien  des  objlru- 
ciions.  D.  Ne  voyés-vous  rien  pour  vous  foulager?^ 
R.  Il  faut  que  je  prenne  le  foir  deux  lavements  de 
camomilles  puantes , avec  une  cuillerée  d^huilc  d'olive.. 
D.  EJl-ce  là  tout  ce  qu  il  vous  faut  aujourd'hui  ? 
R.  Du  ihé  de  capillaire  avant  que  de  me  coucher, 
coupé  avec  du  lait. 

■ A fept  heures  elle  demanda  d’être  réveillée  , 
fe  plaignit  fort. 

(Le  9.)  Après  une  mauvaife  nuit,  elle  a pris 
deux  poudres  de  Cagliofiro qu’elle  avoir  deman- 
dé hier  en  Crife,  elle  annonça  qu’elle  auroit  9. 
felles,  ce  qui  eut  fon  exécution. 

P,  Comment,  vous  trouvés-vous  ce  foir  de  votre 


médecine?  R,  Mieux,  & trïs-hien  dentés  lavements 
de  camomilles  puantes  , il  faut  ni  en  donner  encore 
un  ce  foir , ils  mont  beaucoup  rafraîchis  , je  leurs 
dois,  d'avoir  une  foirée  beaucoup  moins  foujfrantCm 
D.  Ne  vous  fentés-vous  pas  d'appétit  ? R.  Pas  lê 
moindre  > il  faut  aufjî  me  donner  mon  the  de  capil- 
laire ce  foir  avec  du  lait.  D.  Vous  m'avés  promis 
de  me  dire  la  caufe  de  ce  crachement  de  fang  > 
R.  Vous  le  faurés  , je  fuis  trop  foible  à préfent , 
mes  fouffrances  nont  pas  cejfe  depuis  huit  jours  , 
avec  cela  , la  privation  de  mon  appétit  m epuife  tota- 
lement. D.  Efpérés-vous  une  bonne  nuit  ? Non. 

A fept  heures  je«la  réveillai,  foulFrante. 

(Le  10.)  A cinq  heures  en  Crife,  après  une 
mauvaife  nuit  j elle  nous  annonça,  qu’elle  refte- 
roic  fomnambule  jufqu’à  fept  heures, 

D.  Comment  fe  paffera  cette  Crife  R.  Fort 
mal,  j'aurai  beaucoup  à foujfrir,  & de  fréquentes 
foibleffes  ; mais  ma  nuit  fera  encore  plus  mauvaife, 
ce  fera  une  des  plus  critiques , que  j'aye  paffé  depuis 
mon  traitement.  D.  Vous  m'affligés  beaucoup  , ne 
peut-on  pas  vous  foulager  ? R.  Cela  eji  impofjible, 
il  faut  que  tout  fe  paffle  ainji  ; mardi  prochain  on 
me  donnera  une  poudre  & demi*  de  Cagliajîro , & 
le  jeudi  d'enfuite  même  dofe. 

A peine  eut-elle  dit  cela  , que  de  plus  fortes 
douleurs  & les  foiblefles  s’annoncèrent.  Toute 
cette  Crife  fut  des  plus  orageufes  i à fept  heures 
je  la  réveillai , elle  ç.toit  dans;  le  plus  grand  ao 
çablement. 


Le  (iI-)  Une  bien  mauvaife  nuit,  telle  qu’el. 
le  l’avoit  annoncée  , prefque  toujours  en  délire. 
Elle  y ctoit  encore  à huit  heures  du  matin,  que 
je  fis  demander  comment  elle  avoit  repofé.  A 
cinq  heures  en  Crifc. 

D.  Vous  fentes  vous  un  peu  mieux  ? R,  Oui , 
f aurai  beaucoup  moins  de  commotions  violentes. 
D.  En  voici  cependant,  cela  doit-il  durer  ? R.  En~ 
core  deux  jufqiCà  Jîx  heures  & puis  plus  ; fort 
peu  de  foiblejfes  aujourd'hui.  D.  Comment  pafferés- 
vous  votre  nuit  ? R.  Elle  fera  meilleure. 

Toujours  même  précifion  dans  tout  ce  qu’elle 
annonqa,  fes  accidents  ont  ceiré,  exaélement  au 
moment  fixé  par  elle. 

A fept  heures  elle  vouloir  être  réveillée. 

(Le  12.  ) La  nuit  un  peu  plus  calme,  à cinq 
heures  en  Crife. 

D.  Vous  voilà  un  peu  mieux,  ce  qui  me  fait 
grand  plaifr  ? R.  Oui , mais  nous  avons  encore 
loin  pour  atteindre  le  terme  de  la  carrière  -,  il  faut 
toute  cette  femaine  encore  me  magnétifer  à la  même 
heure , puis  apres  nous  pourrons  changer.  La  femai- 
ne  prochaine  fera  bien  critique  6*  douloureufe  pour 
moi,  par  rapport  à V émétique  que  je  joindrai  à 
une  médecine  qu'il  me  faut  prendre.  D.  V ous  êtes 
venue  un  quart- d' heure  plus  tard  aujourd'hui  , cela 
ne  jcra.t-il  pas  varier  Vheure  de  votre’  réveil  ? R.  Je 
ne  devais  refier  en  Crife  que  jufqu'à  fx  heures,  à 
préjent  il  me  faut  une  heure  de  plus.  D.  Efpérés- 
vous  un  Ion  effet  de  votre  première  médecine  ? R. 


'Elle  me  purgcru  fept  fois.  D.  V^ous  reveilUrdi-je 
AU  jour  (T  hui  ^ ou  vous  réveïlUris-vous  vous-même  au 
tems  fixé  par  vous  ? R.  Je  ne  puis  vous  U dire^ 
ma  tête  efi  trop  entreprific , pen  fioufire  beaucoup. 

A fept  heures  je  la  réveillai  fort  entreprife  & 
langiiiirante. 

(Le.  i^.)  Une  nuit  paflable,  à cinq  heures 
en  Crife , beaucoup  de  maux  de  tête. 

D.  De  quelle  durée  fera  votre  Crife  ? R.  De 
cinq  quart-dé  heures.  D.  'Vous  me  paroiffés  bien  fouf- 
frante  R.  Ma  tête  efi  dans  un  état  affreux , cela 
durera  encore  trois  femaines  ; derriain  on  me  donnera 
une  poudre  (S*  demie  de  Cagliojlro.  D.  Pouves-vous 
me  dire  fi  vous  vous  fouvenés  du  nombre  des  éva- 
cuations > R.  Je  vous  l'ai  dit  hiêr , fept  fois.  D. 
Je  n'ofe  me  promettre  une  bonne  nuit  ? R.  Non , 
J'aurai  trop  de  douleurs. 

(Le  14. ) La  nuit  conforme  à ce  qu’elle  avoit 
dit , on  lui  donna  au  matin  une  prife  & demie 
poudre  de  Cagliollro  , qui  lui  valurent  les  fept 
évacuations  indiquées  par  elle.  A cinq  heures 
elle  fut  en  Crife. 

D.  Vous  êtes  bien  accablée , à quel  tems  fera  vo- 
tre réveil  ? R.  A fix  heures  & demie' ; à la  moi- 
tié de  ma  Crife  je  prendrai  une  forte  foibleffe^  à 
quelques  infants  de  là  une  plus  longue  , dont  je  ne 
reviendrai  qu'au  moment  de  mon  réveil;  p entens 
que  vous  me  réveillerés.  D.  Etes-vous  toujours  in- 
tentionnée de  prendre  une  poudre  & demie  de  Ca- 
gliojîro  après-demain.^  R.  Sans  doute,  & ce  N efi 


pas  fans  peine  que  je  me  vois  obligée  d'éloigner  en. 
tore  mon  émétique  ; mon  état  me  le  rend  depuis 
longtems  néceffaire , mais  je  n'ofe  m'y  livrer  à caufe 
de  mon  extrême  foihlejfe,  D.  N'avés^vous  donc  en- 
core rien  de  fatisfaijant  a me  dire  ? R.  Dans  qua- 
tre femaines  vous  me  verres  encore  plus  mal^  j aurai 
pour  lors  une  huitaine  de  jours  affreux  , ne  vous 
en  tourmentés  pas , il  faut  que  tout  Je  paffe  ainf 
pour  mon  bien. 

Les  foiblefTes  parurent  à point  nommé,  la  der- 
nière fut  fort  longue,  je  ne  pus  la  ranimer  qu’eu 
la  réveillant , mais  c’étoit  au  moment  fixé  par 
elle. 

(Le  15".)  Une  nuit  moins  mauvaife,  à cinq 
heures  en  Crife. 

D.  Serés-vous  le  mime  tems  quhiïr  en  Crife  ? 
R.  Précifement  le  même.  D.  Aurons -nous  en- 
core des  accidents  ê R.  Oui , une  forte  foibleffe  , 
-dont  je  ne  reviendrai  de  même  que  par  le  réveil. 
D*  QuelUs  Jont  vos  plus  fortes  fouffrances  a pré- 
fent  ê R.  Ce  font  celles  de  la  tête  , cela  me  eau- 
fera  une  bien  mauvaife  nuit.  D.  Et  toujours  une 
poudre  & demie  de  Cagliofro  demain  ê R.  Très- 
certainement  y j'en  aurai  huit  f elles. 

La  foiblefTe  eut  lieu  avec  la  même  exadlitudc 
que  la  veille. 

(Le  i6.)  Une  mauvaife  nuits  les  poudres  la 
purgèrent  huit  fois  , toujours  beaucoup  de  bile 
recuite,  à cinq  heures  en  Crife. 

D.  Vous  devis  être  cruellement  fatiguée  .**  R.  Affésy 


y aurai  une  forte  foïblejj'e  un  peu  ayant  Jîx  heures  ^ 
qui  durera  jufquà  Jix  heures  & demie , ou  vous  me 
rcveillerés  peur  me  tirer  de  cet  état.  D,  V^ctie  tete 
eji  elle  toujours"  aujp.  entreprife  ? R.  Il  r^y  a rien 
de  changé , demain  6*  dimamche  il  faudra  me  don* 
ner  des  bains  de  pieds. 

Comme  à l’ordinaire  même  préciUon  furpre- 
nante , la  fcibleiFe  ne  céda  qu’au  réveil  j au  vio- 
lent mal  de  tète  prés , elle  etoit  mieux. 

(Le  17.)  J’omets  quelque-fois  de.  parler  de  la 
' nuit  pour  éviter  d’éternelles  répétitions , mais 
je  puis  dire,  pour  la  majeure  partie  mauvaifes; 
à cinq  heures  fix  minutes  en  Crife  aujourd’hui. 

D.  Avés-vous  quelque  chofe  de  plus  fathfaifant  à 
rn  annoncer  ? R.  Pas  encore  ; aurai  un  peu  avant 
heures  un  frijfon  afjés  fort.,  qui  fera  fuivi  (Tu- 
ne foibleffe,  durant  laquelle  vous  me  réyeillerés  à 
fix  heures  & demie.  D.  Vous  me  paroiffés  réver 
beaucoup.,  à quoi  vous  occupés-vous  ? R.  fonge 
à reprendre  une  médecine^  qui  me  procurera  dou^c 
évacuations  ; je  vous  la  ferai  -connoître  fous  peu 
de  jours  ; n oubliés  pas  mon  bain  de  pieds  pour 
te  foir. 

Le  friiTon  & la  fpiblefle  eurent  lieu  bien  exa- 
dement,  comme  elle  l’avoit  diti  le  réveil  la  rap- 
pella  à elle,  & elle  me  parut  pour  ce  foir  afles 
bien. 

( Le  ig.  ) A cinq  heures  en  Crife,  la  nuifc 
moins  mauvaife. 


D.  Avls-vous  toujours  ces  vilains  maux  de  tête  ? 
R.  Un  peu  plus  fort , f en  vois  bien  La  raifon , c'ejl 
rapproche  de  mes  repaies.  D.  Croycs-vous  les  pren- 
dre bientôt  ? R.  Elles  ne  font  pas  loin.  D.  Com- 
ment fe  paffera  votre  Crife  ? R.  En  friffons  & foi- 
bleffes  comme  hiïr.  D.  Que  dites-vous  de  votre  nuit? 
R.  Les  maux  de  tête  m' empêcheront  de'  dormir.  D. 
Vous  ne  me  parles  pas  de  votre  appétit  ? R.  //  ne 
faut  pas  y fonder  ^ fai  encore  trop  de  bile  dans  l'e- 
flomac. 

Les  mêmes  accidents  comme  ci-deflus  annon- 
cés, je  la  réveillai  à fix  heures  & demie  dans  fa 
foiblelTej  il  ell  à obfervcr  que  dans  cet  état  elle 
a toujours  le  vifage  enflammé , efl:  brûlante. 

\ 

(Le  19.)  Mauvaife  nuit,  à cinq  heures  en 
Crife.  « 

D.  Vous  voilà  bien  accablée  : R.  On  ne  peut 
Hêtre  davantage.^  fai  un  fond  de  mélancolie  que  je 
ne  puis  vaincre.  D.  Votre  tête  ef-ellc  toujours  dou- 
loureufe  ? R.  Très-fort^  je  fuis  dàun  accablement 
par  mes  fouffrances  que  je  ne  puis  exprimer  ^ mais 
furtout  'de  ma  tête^  je  ne  faurois  prefque  V endurer. 
D.  Je  crains  encore  pour  votre  nuit  : R.  Elle  fera 
bien  mauvaife,  & toute  cette  femaine  comme  je  vous 
Vai  déjà  dit , j'' aurai  beaucoup  de  douleurs.  D.  V ap- 
pétit ? R.  Pas  le  moindre,  il  faut  continuer  mes 
bains  de  pieds. 

A fix  heures  & demie  je  la  réveillai,  toujours 
très  foulfrante. 


(Le 


(Le  20.)  Une  nuit  pleine  de  foufFrances  & 
tant  d’accablement  & de  foiblcires  pendant  le  tems 
de  la  Crife  de  ce  fuir,  que  je  ne  pus  rien  lui 
faire  dire,  finon  qu’elle  feroit  de  même  durée  que 
celle  d’hièr.  Réveillé  au  même  moment  fans  chan- 
gement à fon  état. 

(Le  21.}  Encore  mauvaife  nuit,  à cinq  heu- 
res en  Crife. 

D.  Ne  verrons-nous  donc  pas  la  fin  de  vos  maux  ? 
R,  Demain  entre  C).  & lo.  heures  je  prendrai  mes 
règles , voilà  le  motifi  de  cet  accroijj'ement  de  douleurs. 
D.  Votre  tète  vous  fait- elle  encore  au  (fi  mal?  R. 
Tout  autant  qu'hiïr  ; vous  ne  Vous  faites  pas  d'idée 
de  ce  que  j'ai  fouffert  cette  nuit  de  toutes  mes  douleurs 
réunies  6'  encore  d'étouffements  horribles^  de  manière 
que  je  ne  pouvois  prefque  réfpirer,  D.  Etes-vous  bien 
fûre  de  prendre  demain  matin  vos  régies  ? R.  f en 
fuis  certaine  j je  ne  veux  pas  de  bains  de  pieds  ce 
mais  un  lavement  de  camomilles  puantes,  D. 
Votre  nuit  fer  a- 1- elle  meilleure  ? R.  De  bien  peu 
de  chofe,  D.  Ne  feroit- il  donc  pas  poffble  de  vous 
procurer  du  foula gement  ? R.  Rien  ne  me  fera  mieux 
que  le  grand  air,  menés  moi  promener  demain  matin. 

A fix  heures  & demi  je  la  réveillai,  elle  étoit 
très-entreprife. 

(Le  22.)  Horrible  nuit,  douleurs  continuelles 
jufqu’à  quatre  heures  du  matin , pour  lors  un  peii 
de  calme  ; à neuf  heures  & demi  fes  régies  paru- 
rent. J’allai  la  prendre  dans  ma  voiture  vers  midi, 
pour  la  mener  promener  j à une  petite  diftancd 
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de  là  ville,  nous  mimes  pied  à terre  , le  tems  étoit 
ferein  & pas  trop  froid. 

I Je  ne  püis  rendre  mon  étonnement,  de  voir 
cette  fille  marcher  à grands  pas  à côté  de  moi  pen- 
dant refpace  d’un  quart-d’heure  , & à plufieurs 

queftioiis  reitérées  de  ma  part,  Ji  dit  n était  pas 
fàtiguéc?  nie  dire:  que  non.  Elle  eioit  dans  le  ra- 
viiîément  du  grand  air,  & me  difoit  qu’il  lui  fai- 
foit  unbien  infini.  A cinq  heures  du  foir  enCrife. 

D.  Eh  bien , le  grand  air  a donc  fait  un  bon  effet  ? 
R.  Mieux  que  tous  les  remèdes  poffibles;  fans  fon  fe- 
cours  , fanrois  eu  ce  foir  une  Crife  bien  orageufe. 
B.  Vos  tégles  vont-elles?  R.  Pas  bien,  U faut  que 
je  prenne  avant  de' me  coucher  un  bain  de  pieds,  elles  . 
iront  mieux  pour  deux  heures  du  matin.  D.  Explu 
qués-moi  donc  ma  furprife  , de  vous  avoir  trouvé  gaie 
& forte  à ta  promenade  ce  matin , après  tant  de  fouf  , 
(rances  6*  point  d'aliments  ? R.  Tout  s'explique  par 
la  vertu  du  Magnétifme  avec  les  feuls  remèdes  f au- 
rois  été  epüifée.  D.  Votre  Crife  fera-t-elle  douce  ? 
R.  Oui,  je  Tl  aurai  qU'une  petite  foibleffc , vous  me 
riveillerés  à Jix  heures  & demi.  D.  Puifque  vous  voi- 
là fi  bien , & moi  fi  contente  , pouvons-nous  caufer 
de  vos  projets?  R.  Oui^  les  voilât  comme  mes  ré- 
glés ont  dévancé  de  huit  jours  , je  puis  prendre , dans 
la  femaine  après  celle  ou  nous  allons  entrer , deux 
fois  de  V émétique , parce  que  c'efi  le  feul  remede  , qui 
puiffe  mordre  fur  ma  bile;  à la  vérité  mon  efomac 
en  fouffrira  & deviendra  bien  'malade.  D.  Je  prefu- 
îTiti  que  vous  irouverés  auffi  quelque  chofe  pour  le  re- 
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tabllr?  R.  Je  prendrai  par  fuite  du  quajia  a la  doft 
de  3..  fols  fur  une  chcpine  dleau.  D.  Je  vois  avec 
plaifr^  que  vous  navès  plus  vos  étouffements  ^ cette 
diff  culte  de  réfpirer  : R.  Ils  ont  fort  diminués  ; fai 
bien  au(f  à vous  dire^  que  fai  craché  un  abcès  U y 
a deux  jours  , qui  a contribué  effentiellement  à P état 
affreux  f où  vous  rnavés  vu.  Pourvu  que  je  ne  fois 
pas  faiji  de  quelques  effrois  pendant  mon  Traitement^ 
cela  me  feroit  bien  du  mal.  D.  Puifque  vous  voilà 
mieux  J votre  nuit  doit  etre  plus  douce  ? R.  Plie 
fera  meilleure. 

Elle  eut  peu  de  mal  de  tête,  la  petite  foibleffe 
eut  lieu  j elle  avoit  annoncée  qu’elle  feroit  réveil- 
lée à fix  heures  & demii  elle  le  fut  fans  mon  fe^ 
cours. 

CLe  23.)  Cette  nuit,  quoique  meilleure,  ne 
fut  pas  bonne  j beaucoup  defoiblelîe,  encore  en— 
tiére  celfatiun  d’appétit  j à cinq  heures  en  Crife. 

D.  rous  voilà  encore  bien  abattue , vos  régies  font- 
elles  rétablies  ? R,  ont  parues  à deux  heures  du 

matin  , mais  fe  font  arrêtes  tout  de  fuite  y il  faut  me 
faire  prendre  un  lavement  (S*  un  bain  de  pieds  ce  foifm 
D.  Voilà  bien  des  douleurs^  cela  durera-t-il?  R.  Tou- 
te cette  Crife  ; celle  de  demain  fera  pire  encore , vous 
m'éveillerés  aujourd'hui  à fept  heures  6*  demi.  D.  Mais 
ne  voyés-vous  donc  rien , pour  abréger  votre  état  ? 
R.  Il  faut  que  cela  aye  fon  cours  , on  me  donnera  der 
main  matin  fur  la  pointe  d un  couteau , du  fel  de 
SaydJchiitZi  dans  un  gobelet  d'eau  de  Gritsbach^  pour 
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rendre  ma  bile  plus  fluide , je  pourrai  à la  fuite  ds 
cela  boire  encore  de  Ideau  de  Griesbach  a ma  Jbif. 

A fix  heures  & demi  je  la  réveillai,  elle  étoit 
d’un  extrême  accablement. 

(Le  24.)  Mauvaife  nuit,  point  d’appétit,  point 
de  régies,  d’un  abattement  extrême , beaucoup  de 
douleurs,  à cinq  heures  en  Crife. 

D.  La  fuppreflîon  de  vos  régies  me  chagrine  fort, 
ne  pouvons~nous  les  rétablir  2 R.  elles  n^i'ont 

même  pas  bien  à la  fécondé  époque,,  il  faut  attendre 
la  troifiénie.  -D.  Je  vois  votre  tête  toujours  bien  en-, 
treprife  ? R.  Elle  Lejl  exceffivement , & ce  qui  rnaf~ 
flige,  cefi  que  mes  maux  de  tête  font  de  nature  dans 
ce  moment  à ni’ ôter  toute  clairvoyance.  D.  N'efpê^ 
rés-vous  pas  que  cela  changera  ? R.  Je  m'en  flatte  ; 
il  faut  que  je  prenne  encore  ce  foir  un  lavement  & 
un  bain  de  pieds.  D.  Cela  vous  procurera- t-lL  une 
meilleure  nuit  R»  Elle  ne  peut  pas  être  bonne. 
D.  Vous  réveiller  ai- je  à i heure  accoutumée?  R.  Une 
demi-heure  plus  tard. 

Je  la  réveillai  à fept  heures. 

(Le  2f.)  La  nuit  un  peu  moins  mauvaife,  un 
peu  d’appétit  à fon  diner  ; à cinq  heures  en  Crife. 

D.  Aurons-nous  une  bonne  foirée  ? R.  Elle  ne 
fera  pas  bien  mauvaife,  j'aurai  un  frifjon  aux  appro- 
ches de  fix  heures,  fuivi  d'une  foibleffe  pendant  la- 
quelle à fix  heures  & un  quart , vous  me  rèveillerés  ; 
encore  ce  foir  un  bain  de  pieds  & un  lavement.  D.  Con- 
tinuerés-vous  l'eau  de  Griesbach  ? R-  Sans  doute, 
mais  il  faut  doubler  la  dofe  de  fel  de  S ay dfchùtr^’, 


pour  fondre  mes  terribles  obJlruUions,  D.  Que  faîtes^ 
vous  donc  toujours  là  y avec  vos  doigts  fur  le  front? 
R.  Voyés , comme  ces  vaijjeaux  Jont  engorges , il 
femble  que  fai  là  du fing  caillé.  D.  Votre  nuit, 
que  rrHen  dirés-vous  ? R.  £lle  fera  plus  calme. 

Ensuite  nous  eûmes  le  frilTon  & la  foibleffej  à 
fix  heures  un  quart  je  la  réveillai. 

(Le  26.)  Une  nuit  beaucoup  meilleure,  à cinq 
heures  en  Crife. 

D.  Seris-vous  mieux  cefoir?  R.  Non  y fai  grand 
mal  de  tête  & beaucoup  de  douleurs  dans  mon  corps , 
aurai  mon  friffon  & ma  foibleffe  comme  hieri  ^ 
heures  vous  me  réveilleris.  D.  Faut-il  toujours  vous 
donner  votre  fel  & de  léeau  de  Griesbach  ? R.  Oui, 
à la  différence  prés , que  je  veux  en  boire^  une  grande 
cruche  par  jour  y & dans  les  deux  premiers  6*  deux 
derniers  gobelets  y fur  chacun  deux  pointes  de  couteau 
d^fel  de  Saydfchüt^.  D.  Ne  craignés-vous  pas  d'en 
prendre  en  trop  grande  quantité?  R.  Je  fais  ce  quil 
me  faut  y demain  je  voudrai  ma  Crife  à Jix  heures. 

’ *A.  fix  heures  de  ce  foir,  je  la  réveillai,  elle  n’é- 
toit  pas  bien. 

■ ( Le  27,  ) La  nuit  fut  afles  paflable  , mais  tou- 

jours la  tète  entreprife  , point  d’appétit,-  & fort 
mal  aux  dents  y à fix  heures  en  Crife. 

D.  Combien  de  tems  voulés~vous  refier  en  Crife  ? 
R.  Une  heure , j^ aurai  comme  de  coutume  mon  friffoUy 
6*  ma  foibleffe. y celle-là  fera  moindre.  D.  Voilà  qui 
me  fait  plaifr,  je  préfume  que  vous  ferés  moins  fouf 
frante  ? R.  En  apparence , mais  f aurai  de  fortes  doit- 
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/erirs  de  mes  objiru^ions.  D.  Cela  portera- t-il  encore 
fur  votre  nuit  ? R.  Elle  ne  fera  pas  bonne , mais 
vous  inavés  délivrée  du  mal  de  dents  , depuis  que  je 
fuis  maguétijée  , je  ne  le  fens  plus, 

A fept  heures  je  la  réveillai  j je  puis  affirmer 
une  fois  pour  toutes,  que  ces  annonces  fe  font 
toujours  vérifiés  & cela  le  plus  fouvent  en  pré-^ 
fence  de  témoins  , auffi  furpris  que  moi. 

(Le  28.)  Mauvaife  nuit,  grand  accablement, 
point  d’appétit;  à fix  heures  en  Crife, 

D.  Je  nofe  prefque  vous  interroger  \ vous  navés 
rien  de  bon  à ni  apprendre  ? R,  Hélas  non  I je  ren- 
flerai comme  hïér  en  Crife , une  heure  ; j'aurai  les  mè.- 
mes  accidents  & par  furcroit  ^des  fpafmes  confidéra^ 
hles  i qui  me  feront  beaucoup  fouffrir,  D.  yotre 
nuit  ? R.  Douloureufe , les  maux  de  tête  Cr  de  dent^ 
ne  me  laifferont  pas  de  relâche. 

A fept  heures  réveillée,  toujours  fauffrante. 
(Le  I.  Mars.}  Tout  ce  qu’elle  a voit  dit  pour  fà 
nuit  vérifié  ; à fix  heures  en  Crife, 

D.  Rejlerons-nous  le  même  tems  pour  cette  Crife 
R.  Une  heure  , vers  la  fin  ce  malheureux  friffon  Cr 
une  foibleffe,  mais  beaucoup  moindre  que  les  autres 
jours  ; parcontre  je  fouffrirai  beaucoup  de  douleurs 
intérieures.  D.  Ainfi  point  encore  de  foulagement  ? 
R.  Il  me  faut  tout  mon  courage pour  fixer  la  fe- 
maine  prochaine  , J'ur  laquelle  je  vous  ai  prévenu  de- 
puis longtems.  D,  Pourquoi  donc  cette  terreur?  R.  Il 
faut  que  Lundi  fans  retard  je  prenne  mon  émétique^ 
VOUS  verris  k travail  que  cela  me  donnera...  D,  -N'a.U-n 


ris-voits  pas  une  mcilUure  nuit?  R.  M.a  ra^z  de 
dents  me  reprendra  i le  défor  ire  de  ma  tête  eji  Ji  grand^ 
que  Ji  vous  pouviés  le  voir , vous  fériés  étonnée , df 
me  trouver  encore  la  faculté  de  parler. 

A fept  heures  je  la  réveillai  i elle  étoit  |brt 

foutFraiite.  / 

( Le  2.  ) Mauvaife  nuit , cependant  un  peu  d’ap- 
pétit-,  à lîx  heures  en  Crife. 

. D.  Toujours  des  douleurs  , rien  de  confolant? 
JR..  Pas  encore^  ma  Crife  fera  d’une  heure  & demi^ 
mon  fripon  fera  beaucoup  moindre  ^ mais  jamais  je 
jfautoiseu  plus  de  douleurs  intérieures^  dejpafmes  6* 
pie  foibjef  'es  ; ce  fera  bien  pis  encore  la  femaine  pr.o~ 
chaîne.  D.  Mais  dans  Vétat  où  je  vous  vois.,  ne 
feroit-il  pas  plus  prudent  de  remettre  cette' médecine ., 
.&  ne  rijqués-vous  pas  beaucoup?  R.  Je  rifquerai 
août  d’attendre , il  faut  bien  plus  ; il  m’ef  indifpen- 
fable  de  prendre  cet  émétique  lundi  & jeudi  : en- 
.fuite  fai  plufieurs  faignées  a faire  y pour  debaraffer 
ma  tête  y auxquelles  on  ne  peut  pas  procéder  à pré- 
fenty  en  raifon  de  la  quantité  de  bile,  qui  réjlueroit 
dans  le  fang  ; ce  foir  il  me  faut  un  Lavement  & un 
bain  de  pieds. 

Après  ceci,  elle  eut  pendant  une  heure  de 
cruelles  fouffrances , où  fans  ceffe  les  douleurs  fuc- 
cédûient  & alternoient  avec  les  foiblefles.  A fept 
heures  «Sc  demi  je  la  réveillai  ; elle  avoit  bras  & 
jambes  rompues , & ne  pouveit  prefque  fe  Sou- 
tenir, je  fus  prévenue  fur  une  mauvaife  nuit. 

(Le  3.)  La  nuit  comme  elle  avoit  annonqéei 

à iix  heures  en  Crife.  M 4 
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D.  Me  parlés-vous  encore  de  nouvelles  fouffrances  ? 
R.  Je  ne  puis  vous  dire  autre  ckofe  ; cette  Crife  fera 
encore  plus  facheufe  que  celle  d'hier;  je  vois  on^t 
mauvais  jours , à compter  d'aujourd'hui , & peu  de 
repos  pour  les  nuits.  D.  Mais  tout  cela  eji  défe/pé^ 
rant?  R.  Je  fuis  pleine  de  courage  & de  confiance , 
ayés  en  uufjî , nous  attendrons  le  terme  ; j'aurai  dans 
le  moment  une  terrible  heure  à paffery  mon  friffon  me 
prendra  vers  la  fin , ce  fera  peu  de  chofe  ; j"' aurai  trois 
heures  de-fornmeil  cette  nuit  d'accablement  y le  refile 
du  tems  des  douleurs. 

Elle  ne  dit  que  trop  vrai  pour  tout  ce  qu’elle 
avoit  à éprouver  ; à fept  heures  & demi  je  la 

réveillai  fort  ajffbiblie. 

« 

(Le  4.  ) Les  trois  heures  de  fommeil. 

D.  Enfin  dites  moi  donc  que  vous  aurés  moins 
d fouffrir  : R.  Bien  au  contraire  , j'aurai  plus  à 
foufirir  que  jamais;  mais  ce  ne  fera  rien  en  compa- 
raifon  de  lundi  & jeudi  prochain.  D.  Quel  doit 
donc  être  l'iffue  de  cette  effrayante  annonce  T R. 
Des  convuljions  caufêes  par  l'effet  de  V émétique  , it 
faut  m'en  donner  quatre  grains  chaque  jour.  R. 
Bon  Dieu , y fongés-vous  ? jamais  je  ne  pourrai 
me  réfoudre  à vous  adminifirex  cette  dofe:  R.  Elle 
m'efi  cependant  néceffaire  ; mais  pour  ne  pas  vous 
inquiéter  y je  me  contenterai  de  trois  grains  pour 
lundi. 

Apres  ceci , elle  eut  toutes  Les  douleurs,  plu- 
heurs  frilTons , des  foibledes  fans  nombre  ; cela 
dura  fans  relâche.  A fept  heures  & demi  elle 


fe  reveilla  d’elle*même  , ce  qu’elle  avoit  annoncée. 

(Le  f.)  La  nuit  mauvaife , uue  feule  heure 
de  fommeil,  des  douleurs  continuelles  j à fix  heu- 
res en  Crife. 

D.  Nous  ne  fartons  pas  de  nos  anfcïltès  : RJ 
Rien  ne  change^  il  Le  faut  ainjî , je  fouffrirai  tn-^ 
core  plus  qu'hier  & plus  longtems  ; ma  Crife  ne  fi- 
nira que  vers  huit  heures  5 ne  me  quittés  pas  d'un 
infant  & lai  fiés  toujours  une  de  vos  mains  fur  moi  ^ 
cela  me  foulagera.  D.  Si  vous  le  pouves  ^ dites  moi 
donc  la  caufe  qui  vous  tourmente  le  plus  : K.  Je 
vois  une  bile  recuite  , toute  noire  dans  mon  efomaci 
elle  me  femble  tenace  comme  de  la  colle , vous  ne 
voulés  pas  me  donner  quatre  grains  d’émétique  ^ 6* 
je  vous  préviens  que  trois  feront  trop  faibles,  D. 
De  grâce  content és-vous  de  cette  dofe , je  ne  puis  me 
permettre  de  rifquer  davantage.  R.  Il  le  faut  puifque 
vous  le  voulés;  mais  vous  verrés^  peut-être  vous  fer- 
rai-je appeller  demain  vers  les  neuf  heures  pour  me 
magnétifer  : ma  Crife  fera  demain  a cinq  heures  ^ 
préparés-vous  à la  voir  des  plus  graves  ÿ la  femaine 
prochaine  je  me  ferai  faigner  t il  faut  au  moins 
que  je  me  fuffe  tirer  deux  fois  du  fang. 

Cette  Crife  a été  infiniment  douloureufe  & 
parfaitement  conforme  aux  détails  qu’elle  nous 
en  avoit  donné j vers  huit  heures  je  la  réveillai, 
elle  étoit  dans  un  entier  état  d’épuifement.  Elle 
nous  avoit  annoncé  en  Crife  une  fort  mauvaife 
nuit. 

(Le  6.)  Cruelle  nuit!  Vers  neuf  heures  elle 

M y 


jne  fit  chercher  ; elle  avoit  pris  les  trois  gfains 
d’émétique  & fe  mourroit  de  douleurs  j il  y âvoit 
déjà  trois  vomiiremeiits  d’une  bile  noire  aflfreufe. 
Elle  me  demanda  de  lui  magnctifer  la  tète  j je 
m’apperçus  en  .peu  de  moments  qu  elle  ecoit  en 
JCrife. 

D.  Vous  fais-jc  du  bien  ? R.  vous  neuves 

pas  voulu  me  croire  ; ces  trois  grains  d'émétique  font 
trop  foibles.  D.  T en  fuis  au  défefpoir  , mais  tout 
autre  qtie  moi  rdeut  pas  ofe  davantage  : R.  J eudi 
vous  ni  en  donnerés  quatre  , l'effet  en  efl  manque  pour 
ftujourdhui , je  ri  en  puis  plus  de  douleurs  je  vais 
avoir  encore  un  vomifjement  & puis  plus. 

Il  eut  lieu  , de  même  qualité  de  bile  effroyable,; 
elle  me  dit  que  fa  Crife  ne  dureroit  qu’une  de- 
îTii-heure.  Au  bout  de  ce  tems  je  la  reveillai  » 
elle  étoit  bien  fouffrantej  elle  me  dit  qu’elle  vien- 
droit  me  trouver  cet  après-midi. 

Après' quatre  heures  elle  vint,  me  dit' qu’elle 
avoit  eu  deux  Telles  de  mêmes  matières  que  celle 
de  Tes  vomiffements.  A cinq  heures  je  la  magné- 
tifai  -,  en  peu  de  moments  en  Crife« 

Tout  auffitôt  elle  me  dit  avec  beaucoup  de 
véhémence  : Il  efl  bien  heureux , que  vous  foyés 
venue  ce  matins  fans  cela  f étoufois. 

D,  Vous  me  faites  trembler , comment  vous  ai-j.e 
arrachée  k ce  danger  k R.  Par  votre  main  appli-> 
^uée  fur  mon  efiomac.  D.  Dites  moi  je  vous  prie 
quel  effet  vous  avés  rejfentie  : R.  La  bile  trop  te~ 
.nace  dont  je  vous  faifois  la  défcription  hier , s' efl 


pour  alnfi  dire  rompue  comme  un  morceau  de  glau^t 
il  était  impojjible  qu'elle  pajfdt  par  en  haut,  fans 
mettre  ma  vie  en  danger  ; par  Ü influence  magnétique^ 
la  moitié  s'eji  précipité  dans  le  bas-ventre.  D.  Kous 
me  faites  grand  plaijir  de  m' apprendre  cela  ; êtes- 
vous  bien  fiire  que  cela  ne  pouvait  être  autrement  ? 
R.  Oh,  trlsfure,  parce  que  vous  navés  pas  voulu 
me  donner  les  quatre  grains  d'émétique  j que  cela 
vous  ferve  d'avis  pour  la  fuite,  furtout  pour  jeudi 
prochain,  D.  Voyés-vous  bien  clairement  cette  bile, 
qui  vous  refle  ? R.  Sans  doute , tenés  (en  portant 
la  main  fur  fon  côté)  encore  ici.  D.  Aurés-vous 
beaucoup  à foujfrir  aujourd'hui  ? R.  Plus  que  je 

ne  puis  vous  dire  , toutes  mes  douleurs  viendront 

« 

'm'afjaillir  d la  fois. 

Dans  ce  moment  il  lui  prit  une  forte  foi- 
bleife,  à peine  pouvoit-elle  parler}  elle  me  dit  : 
■Vous  avés  bien  mal,  mais  Ji  vous  nétiés  pas  ve~ 
nue  ce  matin , vous  auriés  cette  peine  de  moins , 
je  ferais  à préfent  un  cadavre. 

A quelques  minutes  de  là,  elle  demanda  le  -baquet. 

D.  Vous  fait-il  moins  fouffrir  ? R.  'J'ai  un  peu 
de  foulagement , mais  favés-vous  ce  que  me  fait  votre 
main  appliquée  fur  moi.  D.  Non  : R.  Elle  empêche 
l'explofon  du  mal.  D.  Eh  mon  Dieu  , quel  feroit-il^ 
R.  Des  convuljîons  effroyables , f aurai  encore  plus  à 
fouffrir  jeudi , mais  pafjé  ce  jour , tous  les  grands 
accidents  cefferont;  f aurai  bien  encore  mes  violents 
maux  de  tête  , pour  lef quels  il  fa,ut  travailler  ; voyés-, 
yous  ces  trois  grands  vaiffe^^ux  , celui  du  milieu  &■ 
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Jes  deux  de  côtés  ^ tout  ejl  objlrué  à faire  pitié.  D. 
Pouvés~vous  me  dire  combien  de  fois  vous  ferés  purgk 
jeudi  prochain  ‘i  R.  Oui , j'aurai  4.  à 6.  vomijfe-^ 
ments , le  rejle  pafffa  par  Les  felLes.  D.  Efpéres- 
vous  quelque  chofe  de  cette  nuit  ? R.  P oint  du  tout^ 
elle  fera  très  mauvaife,  demain  & après  j aurai  un 
peu  moins  a fouffrir.  D.  Cette  Crife  fera-t-elle  plus 
longue?  R.  Juj'qiià  fept  heures. 

inllant  après  ceci,  elle  fut  fi  entreprife  de 
douleurs  exceiîives  & de  fréquences  foiblelies , que 
je  ne  pus  plus  lui  parler  j dans  cet  état  je  la  ré- 
'veillai  à fept  heures,  & lui  propofai  de  faire  la 
chaîne  avec  quelques  perfonnes  témoins  de  cette 
Crife,  elle  y confentiti  elle  ne  pouvoit  prefquc 
fe  foutenir,  à tout  moment  elle  avoit  encore  des 
foiblelfes.  Je  l’envoyai  bien  vite  fe  coucher. 

(Le  7.)  Une  feule  demi- heure  de  fommeil,  point 
d’appétit,  beaucoup  de  foutfrances  intérieures  i à 
cinq  heures  en  Crife. 

D.  Comment  vous  trouvés-vous  à préfent?  R.  Pas 
trop  bien;  f aurai  en  apparence  moins  à fouffrir,mais 
tout  mon  mal  eji  concentré.  D.  Votre  Crife  de  quelle 
durée  fera-t-elle?  R.  Jufqu'à  fept  heures  un  quarts 
je  me  réveillerai  de  moi-même , vous  me  verres  beau- 
C iip  de  petites  foiblejfes.  D.  N'avés-vous  plus  rien 
CL  me  dire?  R.  Il  faut  que  je  prenne  un  lavement  ce 
foin  cette  nuit  & la  fuivante  feront  moins  mauvaifes. 

Tout  ce  qu’elle  avoir  prédit  a été  accompli 
avec  même  exaditude  j à fept  heures  un  quart  elle 
fe  réveilla  d’cllc-même. 


(Le  S-)  fore  mauvaife  nuit;  beaucoup  de  coli- 
ques, une  Telle  de  matières  noires,  point  d’appétit; 
à cinq  heures  en  Crife. 

D.  Etes-vous  toujours  intentionnée  de  prendre  vos 
quatre  grains  déé émétique  demain  R.  Je  vous  le  de- 
mande en  grâce  & pour  vous  rajj'urer  entièrement , je 
veux  que  vous  fachiés  que  cette  dofe  ne  me  donnera 
que  quatre  vomiJJ'ements  & trois  felles  ; je  fuis  bien 
loin  d'avoir  fini  à me  purger  ^ vous  viendrés  demain 
matin.  D.  A quelle  heure?  R.  A neuf  heures.  D. 
Aurés-vous  pour  ce  moment  là  une  Crije?  R.  Oui, 
celle  de  6".  heures  du  foirfera  bien  douloureufe , après 
celle  là  , vous  verrés  un  changement  notable  , mais 
mon  efiomac  fera  du  tems  à fe  remettre.  D.  Croyés- 
vous  avoir  autant  de  maux  aujourd'hui  qdhièr?  R. 
Davantage-,  f aurai  des  frifjons  & foiblefiès  jufqu’à 
fept  heures , a cette  heure  vous  me  réveillerés. 

Même  vérité  dans  tout  ce  qu’elle  avoit  annoncé. 

(Le  9.)  Mauvaife  nuit,  à iix  heures  un  quart, 
elle  prit  fes  quatre  grains  d’émétique,  à neuf  j’é- 
tois  rendue  chés-elle  ; elle  avoit  déjà  eu  trois  vo- 
miiTements,  la  qualifé  de  la  bile  étoit  meilleure; 
auffi  une  Telle  de  bile  alfreufe  , jamais  je  n’ai  rien 
vu  de  femblable,  c’étoit  comme  des  lanières  de 
cuir,  qui  tenoient  au  vafe,  & qu’on  ne  pouvoic 
détacher  qu’avec  effort.  A peine  arrivé  chés-elle, 
elle  eut  un  quatrième  vomilfement  très-copieux, 
je  la  magnétiiai  ; elle  tomba  en  Crife. 

D.  Combien  durera  cttte  Crife  ? Un  quart- d heu» 

Tt’ , j'aurai  cruellement  à foujfrir  ce  foir  furtout  vers 
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fept  heures;  la  foiblejfe  fera  fi  forte  ^ qu'il  faut  me  âon- 
ncr  quelques  cuillerées  de  vin  de  paille  pour  me  recon^ 
farter  ; cependant  dites-vous  bien,,  que  quelque  violem- 
ment que  mes  douleurs  fe  manifejient  ^ j'aurai  encore 
plus  à foufrir  intérieurement.  D.  Cette  Crife  vous 
fait-elle  du  bien  ? R.  Certainement , fans  ce  fecours^ 
j' aurais  eu  bien  des  accidents,  & caufé  bien  des  fra- 
yeurs CL  mes  parens  cette  matinée. 

A neuf  heures  un  quart  elle  me  dit  de  l’éveiller. 
Elle  vint  le  foir  chés  moi;  à cinq  heures  en  Crife. 

D.  Marqués-moi  la  durée  de  votre  Crife.  R.  Juj^ 
qu'à  fept  heures  & demi.  D.  Etes-vous  contente  de 
votre  émétique  ? R.  La  dofe  était  ajfés  forte  a mon 
état  actuel,  mais  encore  infuffifante  pour  amener  toute 
ma  bile  , il  faut  y revenir  j mais  il  faut  attendre. 
D.  Vous  avés  auffi  des  projets  de  fuignées?  R.  Sans 
doute,  mais  il  faut  auparavant  que  je  me  donne  du 
mouvement,  que  je  forte  au  grand  air,  fait  à pied, 
fait  en  caroffe  ; malheureufement  la  faifon  nef  pas 
favorable.  D.  Qjie  fentés-vous  à préjent?  K.  Si 
vous  pouviés  voir  l'état  de  mon  intérieur,  vous  fériés 
étonnée,  que  je  puiffe  exifer;  ne  vous  en  effrayés  pas 
bientôt  tout  changera,  les  convulfons  finiront  au- 
' jour  d'hui  ; les  foibleffes  dureront  encore  une  quinzaine 
de  jours  , mais  beaucoup  moindres.  D.  En  aürés- 
vous  de  fortes  aujourd'hui  ? R.  A la  moitié  de  ma 
Crife  j'en  aurai  une  d'une  demi-heure  ; U faut  aujjîtôt 
me  donner  du  vin  de  paille  pour  foutenir  les  autres. 

A peine  eutrelle  finie  de  me  dire  cela,  que  les 
plus  effrayantes  convulfions  vinrent  à paroitre  i 


les  foiblelTes  vinrent  aufîî  fi  rapiden'ent  & avec 
tant  de  violence  , qu’il  y avoit  réellement  de  quoi 
infpirer  de  la  terreur.  Tout  a été  à point  nom- 
mé comme  elle  l’avoit  diti  à fept  heures  & demi 
je  la  réveillai  ; il  eft  aifé  de  juger , à quel  degré 
devoir  être  fon  anéantiiTement.  Elle,  eut  ce  jour 
cinq  vomidements  & trois  fortes  Telles*  * 

(Le  10.)  Très  mauvaife  nuit,  beaucoup  d’an- 
fciéié  qu’on  peut  attribuer  à la  violence  des  con- 
vulfions  ; l’eftomac  très  gonflé  & douloureux,  point 
d’appétit.  A cinq  heures  en  Crife. 

D.  Me  donnés-vous  Pefpoir  de  vous  voir  mieux? 
R.  Je  ferai  fort  bien  jufqiP à fix  heures  pour  lors 
f aurai  deux  foiblcffes  , mais  qui  ne  feront  pas  lon-~ 
gués,  D.  A quelle  heure  vouUs~vous  être  réveillée? 
R.  A (îx  heures  & demi.  D.  Aurés-vous  encore  long- 
tems  ces  friffons  ? R.  Us  finiront  quand  mçn  eflomac 
fera  meilleur.  Il  faut  que  je  prenne  encore  deux  pou- 
dres de  CagUoflro  avec  un  grain  d’’ émétique  ^ mais  ce 
ne  fera  pas  inceff  animent , je  les  demanderai.  Si  feu- 
lement ce  tems  vouloir  être  plus  favorable  que  je  puifje 
aller  réfpirer  le  grand  air.,  cela  me  feroit  un  bien  in- 
fini; malgré  cela  fai  Pefpoir  d'être  bientôt  beaucoup 
mieux.  Cette  nuit  & la  fuivante  feront  encore  mauvaifes. 

Même  vérité  pour  tout  ce  qu’elle  avoit  annoii- 
•ée  j à fix  heures  & demi  elle  fe  réveilla  d’elle- 
mème. 

(Le  II.)  Peu  de  fommcil , mais  plus  que  la 
nuit  précédente  ; un  peu  d’appétit  pour  Pheur» 
de  midi.  A cinq  heures  en  Crile. 


D.  Je  réfpire , voilà  un  peu  de  bien  : R.  Ma 
Crife  d'a  ujourd^hui  ne  fera  pas  plus  pénible  que 
celle  d'hih,  D.  De  combien  de  durée  ? K.  Ju/qu'à 
fept  heures  & demi.  Ce  foir  il  me  faut  un  lave- 
ment 6*  lundi  recommencer  les  bains  de  pieds  pour 
ma  tête.  D.  Comment  fe  paffera  votre  nuit  ? R. 
Elle  fera  comme  la  dernière , mais  demain  je  pour- 
rai dormir. 

Toujours  exade  précifîon  ; à fept  heures  & 
demi  elle  fe  réveilla  d’elle-mème. 

(Le  12.)  Trois  heures  de  fommeil , un  peu 
d’appétit,  mais  beaucoup  de  colique  tout  le  jour; 
à lix  heures  en  Crife. 

D.  Votre  Crife  fera  - t- elle  longue  ? R.  D''une 
heure  , je  ferai  plus  fouffrante  quhiïr.  D.  Pourquoi 
cela  ? En  raifon  d'un  incident , qui  nié  a expofe 

au  froid  *,  f aurai  le  frijjon  & deux  petites  foibleffes  i 
la  colique  me  tourmente  encore  , il  me  faut  un  la- 
vement ce  .foir.  D.  Vous  me  donnés  de  C inquié- 
tude pour  votre  nuit  R.  Elle  fera  bonne  j dans 
peu  je  veux  faire  ufage  du  quafa  pour  mon  efomac. 

Tout  ce  qu’elle  m’avoit  dit  pour  fa  Crife,  eft 
arrivé  au  terme  préferit  i je  l’ai  .réveillé  à fept 
heures. 

Je  dois  obferver  que  la  colique  dont  elle  fe 
plaint  ne  doit  pas  feulement  être  attribuée  à un 
refte  d’humeur,  mais  à la  néceffité  où  fe  trouve 
cette  malheureufe  fille  de  fuppléer  à fa  mere  ma- 
lade, qui  d’ordinaire  pourvoit  aux  foins  du  mé- 
nagé à la  cuifiae  à . , . tellement  que  depuis  au- 
jourd’hui 


}ourd’hui  fept  heures  du  matin , elle  a été  fans 
intervalle  au  froid  jufques  vers  une  heure.  Il  y a 
huit  jours  que  ces  devoirs  lui  font  impofés,  & 
me  doiiiient  de  l’iiiquiécude,  par  la  crainte  de  voit 
naître  de  nouveaux  accidents.  Cependant  elle  ne 
diminue  pas  de  forces,  ce  qui  ne  peut  être  attri-» 
bué  qu’à  l’adion  bienfaifante  du  Magnétifme. 

(Le  15.)  Aifcs  bonne  nuit,  à fix  heures  en 
Crife. 

D.  Avis -vous  de  bonnes  nouvelles  à me  donner? 
R.  Ma  Crife  ne  fera  pas  bien  calme.  D.  Pourquoi 
cela  ? R.  Je  fuis  encore  tourmentée  de  colique , fen 
ai  fouffert  un  peu  la  nuit , mais  la  forte  applica-^ 
tion  de  votre  main  hiér  foir  nda  valu  nombre  d'é-^ 
vacuations  3 fen  ai  eu  au  moins  dix  de  ma  nuit 
& de  ma  matinée  , de  matières  affreufes  , & beau-» 
coup  de  glaires;  malgré  cela  je  crois  avoir  dormi  en-- 
viron  trois  heures  & demie.  D.  Comment  va  Vap- 
pétit  ? R,  J'ai  mangé  un  peu  avec  goût.  D.  Cet- 
te colique  durera-t-elle  ? R.  J'en  fouffrirai  pendant 
toute  ma  Cr  fe , cela  finira  comme  hiér  par  des  éva- 
cuations la  nuit  ; mais  par  cette  raifon , ma  Crife  fe 
prolongera  , je  rd aurai  de  friffon  qu'à  fept  heures , puis 
des  foiblefj'es , ce  qui  fufpendra  mon  réveil  jufqu'à 
fept  heures  & demie.  D.  Comme  vous  avés  la  faculté 
de  bien  voir  votre  intérieur -i  pouvés-vous  fans  trop 
vous  fatiguer  me  dire , ce  que  vous  en  jugés  à préfent  ? 
R.  Je  fuis  encore  remplie  d'humeurs;  la  tête  eji  en 
train  de  me  caufer  beaucoup  de  foufirances  ^ je  devrais 
prendre  les  bains  de  pieds  que  je  me  fuis  préferits  ci 
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foir , mais  mon  état  de  colique  ne  s^en  accommoàeroXt 
pas , en  raifon  de  ce  qji'il  faut  que  je  ne  tes  prenne 
que  tiédes , il  faut  les  juj'pendre  encore;  fi  feulement 
le  tems  vouloit  être  plus  favorable:  il  me  faut  du 
mouvement  & le  grand -air;  je  prévois  la  néceffité  de 
prendre  deux  grains  d'émétique  avec  mes  deux  pou- 
dres de  Cagliofiro.  D.  Cette  dofe  me  paroît  bien  forte  ? 
R.  Il  faut  me  laiffer  faire  & .ne  pas  vous  effrayer; 
bientôt  je  commencerai  Cufage  du  quafia  , mon  efiomac 
fait  un  mauvais  chile  ^ & voilà,  ce  qui  redouble  mes 
maux  de  tête.  Si  vous  pouviés  voir  fon  intérieur 
comme  moi,  vous  vous  en  allarmeriés  beaucoup.  D.  Je 
dois  craindre  pour  vous  une  mauvaife  nuit  ? Pas 
abfolument,  f aurai  un  peu  de  fornmeil. 

Je  puis  affirmer  que  tout  ce  qu’eile  a dit  pour 
cette  féance  ainfî  que  pour  les  autres,  s’eft  confir- 
mé exadement.  A fept  heures  & demie  elle  fe  ré- 
veilla d’elle-même. 

Elle  continue  toujours  Tufage  de  l’eau  de 
Griesbach  pour  fii  boilTon. 

(Le  14.)  Trois'heures  & demie  de  fornmeil, en- 
core des  purgations  avec  colique  la  nuit  <Sc  le  ma- 
tin i de  fortes  chaleurs  avec  délire  la  nuit.  Ce- 
pendant un  peu  d’appétit.  A fix  heures  en  Crife. 

D.  Je  crains  de  vous  interroger  , a quoi  dois-jc 
m attendre  pour  ce  foir  ? R.  -d  rien  de  fâcheux , ma 
Crife  fera  fort  calme,  je  rù aurai  quun  leger  friffon  a 
fept  heures  fuivi  dune  petite  foibleff  e ; q fept  heures 
& demie  je  me  réveillerai  ; vous  d aves  pas  d'autres 
accidents  à craindre.  Y).  Pourquoi  ce  délire  cette  nuit  > 
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R.  Parce  que  y ai  rejîée  trop  longtems  debout  dani  rnà 
chambre  froide , ce  qui  ni  a valu  un  frijfon , puis  de 
fortes  chaleurs  qui  ni  ont  entrepris  la  tête. 

Ce  foir  il  eji  indifpenfable  que  je  prenne  un  bain 
de  pieds  & encore  deux  autres  cette  femaine  a un 
jour  de  repos , puis  pour  la  prochaine  , même  nombre 
avec  camomilles , par  rapport  aux  approches  de  mes 
régies  ; il  faudra  prendre  ma  médecine  mardi , peut- 
être  jeudi  une  faignée  ; ma  nuit  fera  bonne  : il  me 
fera  utile  aufjî  de  recevoir  les  vapeurs  d'eau  de  camo^ 
mille  la  J'emai'ne  prochaine,  cela  dilatera. 

Tout  ce  qu’elle  avoit  annoncée  a été  accompli 
au  tems  préfcrit,  ce  n’étoient  que  de  foibles  reC- 
fentimcnts  5*  à fept  heures  un  quart  elle  fe  reveillâ 
d’elle- même. 

( Le  I).)  Quatre  heures  & demie  de  fommeil,  de 
l’appétit,  à hx  heures  en  Crife  difant  qu’elle*  y 
reliera  jufqu’à  fept  heures  & demie  \ qu’à  fept  heu- 
res elle  auroit  fon  frilfon , puis  fes  foibleliês,  que 
jufques  là,  au  mal  de  tète  près,  elle  feroit  bien 
& pouvoir  caufer. 

D.  Vous  perfijlés  (lui  dis-je)  à prendre  votre  mé^- 
decine  fans  y faire  de  changements  ? R.  Non  , je  la 
prendrai  mardi,  U faudra  venir  me  magnétifer  le  ma^ 
tin',  mercredi  on  me  fera  une  faignée  de  dou^^e  onces 
au  pied  ; mais  je  dois  vous  prévenir  pour  vous  rajfu'- 
rer  contre  l'effroi,  & afin  que  vous  en  inffruifiés  mes 
parens , qui  pourroient  s^en  allarmer;  que  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi  immédiatement  après  minuit,  je 
tomberai  dans  un  J'ommeil  léthargique,  dont  aucunes 
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fecoîijfes  ni  aucun  remède  quelconque  ne  pourra  me 
tirer;  c cjî  le  Magnétifrne' feul  qui  peut  me  rappelUr 
de  cet  état  apparent  de  mort;  vous  viendrés  à cet 
effet  vers  huit  heures  le  jeudi , pour  me  magnétifer  j 
j aurai  une  Crife  d'un  quart- d' heure  , puis  je  me  ré^ 
veillerai  a midi;  Ion  me  donnera  un  bon  verre  de  vin 
pour  me  fortifier.  . . 

Un  Qui  pro  qiio  lui  avoit  fait  prendre  dans  une 
autre  Crife  un  peu  d’humeur  contre  Madame  de 
B.***  je  lui  demandai:  Avès-vous  fait  votre  paix 
avec  ma  coufine?  Oui  {vne  àli-cWe)  je  l'efpére ; elle 
me  permettra  de  lui  obferver  que  Jî  j'étois  magnétifèe 
par  elle  , il  m auroit  ete  facile  de  connoître  fon  inten- 
tion & fa  volonté.  t 

Elle  me  dit  que  fa  Crife  d'aujourd'hui  ne  devoit 
etre  que  d une  heure , mais  qu'ayant  manqué  d'eau  de 
Gfiesbach , elle  avoit  bue  de  l'eau  de  puits  non  ma- 
gnétifée , qui  lui  faifoit  mal  & prolongeroit  fa  Crife  ; 
cette  nuit  Jera  encore  meilleure  que  la  précédente  , il 
rien  fera  pas  de  même  de  celle  qui  fuivra , & vo- 
yant que  je  m’en  alfedlois,  elle  refufa  de  m’en 
dire  la  raifon.  La  fin  de  cette  féance  a été  con- 
forme à ce  qu’elle  avoit  annoncée  i à l’heure  pré- 
cife  elle  fe  réveilla  d’elle-même. 

(Le  i6.)  Elle  a dormie  la  moitié  de  la  nuit, 
l’autre  moitié  a été  troublé  par  les  maux  de  tête, 
l’appétit  a été  allés  boni  hièr  foir  une  felle  natu- 
relle. Elle  vint  à l’heure  ordinaire  [à  fix  heures 
deux  minutes  en  Crife.  Elle  me  dit  que  cette 
feance  feroit  fort. calme  , qiid  fept  heures  elle  auroit 


fort  fnjjon , qui  ferait  faible  ainf  que  les  foiblejf^ 
qui  lui  fuccèderaient  ; quà  fept  heures  & demie  elle 
vauloit  être  réveillée.  Il  faut  avertir  mes  pareris  ( me 
dit-elle  ) de  ne  pas  du  taut  me  taucher  pendant  man 
fammeil  léthargique  ; cela  deviendrait  très  grave , an 
paurrait  me  paralifer  les^  bras  au  les  jambes  ; J'ai 
aufi  des  infruciians  à vaus  danner  pour  vous  même  ; 
lorfque  vous  me  magnétiferés  dans  cet  état , il  faut 
avant  de  me  toucher,  me  magnétifer  trois  fois,  en 
établiffant  de  grands  courants  ; puis  vous  me  foule- 
verés  un  peu  & me  magnétiferés  encore  trois  fois  . . . 
je  vous  dirai  le  refe , hous  avons  du  tems  par  de- 
vers nous. 

Ma  médecine  de  mardi,  à laquelle  je  ne  change  rien, 
me  donnera  dix  évacuations  par  les  felles  & deux  vo- 
mijfements. 

Il  faut  que  ma  faignée  fe  fajj'e  mercredi  à neuf 
heures  du  matin,  dans  quelque  tems  uri  autre  au 
bras,  & puis  prés  du  terme  de  ma  guérifon,  encore 
deux. 

Ce  foir  bain  de  pieds,  elle  a fait  ufage  d’une 
cuillerée  à cafFé  de  firop  de  longue  vie , en  at- 
tendant le  quaOa.  Cette  nuit  ne  fera  pas  bonne , 
ma  tête  efi  exceffvement  entreprife.  A fept  heures 
&’ demie  elle  fe  réveilla  d’elle-même  ; même  exaéli- 
tudc  pour  tout  ce  qu’elle  avoit  annoncé. 

(Le  17,)  La  nuit  a étémauvaife,  en  raifon  de 
beaucoup  d’agitations  de  froid  & de  chaud  , qui 
le  font  fuccédés  & du  violent  mal  de  tête.  Elle 
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a eu  fort  peu  d’appétit  aujourd’hui,  & Pair  bien 
^iccablé, 

A fix  heures  en  Crifc.  Elle  y reftera  dit-elle 
jufqu’à  fept  heures  19.  minutes  & il  faudra  l’é- 
veiller, parce  qu’elle  fera  encore  aux  prifes  avec 
une  foibleiî’e , elle  annonça  plus  de  foufPranceâ 
dans  cette  féance, 

D.  N''avés-voiis  rien  n changer  à vos  remed'es  du 
mardi  & mercredi  prochain  ? R.  Rien  du  tout , je 
perjijle  dans  ce  que  je  (vous  ai  dit.  D.  Faudra-t-il 
que  toutes  tes  trois  fois  que  je  vous  magnétiferai  jeudi 
matin  .y  que  je  vous  magnétife  a grands  courants  ?■ 
R.  Oui  y pour  la  dernière  fois  ; vous  me  magnètifere's 
trois  fois  fans  me  toucher , puis  trois  en  me  foulevant 
toujours  un  peu  , 6*  enfin  une  troifième  où  vous  me 
mettrès  fur  mon  fiant. 

Apres  un  long  intervalle  elle  dit  : ii  ejl  ejfen- 
tiel  que  vous  vous  attachiés  dans  cette  grande  Crift 
à la  tête  y furtout  aux  tempes , fans  cela  vous  noh^ 
(iendriès  rien. 

D.  Ne  defirès-vous  pas  pour  le  moment  d'avoir  le 
haquet?  R.  Oui  y il  me  fera  beaucoup  de  bien  ce 
jour  là  & je  l' aurais  demandé  fans  qu'on  m' en  parlaty 
il  adoucira  mes  fouffrances  fans  prolonger  ma  Crife^ 

Von  me  fàignera  dans  un  mois  du  bras  & me 
tirera  neuf  onces  de  fang;  puis  une  troifieme  faigne'e 
encore  du  pied  y pour  la  clôture je  ne  crois  pas  avoir- 
de  foiblejfe  mercredi  lors  de  ma  faignèe. 

IjES  quinze  derniers  jours  de  mon  traitement  y jje. 


il' aurai  aucun  mal  fmfibh  ; au  mois  de  mai  U me 
faut  Cufaae  du  petit  lait  pour  atténuer  monfang. 

Elle  avoit  defiré  dès  les  premiers  moments 
qu’elle  fe  prércrivit  fa  faignée , qu’elle  fe  fit  le 
foiri  j’avois  mis  eu  oppofition  les  inconvénients 
deladigeftion:  elle  avoit  cédée, «aujourd’hui  elle  me 
dit  qu’elle  vouloir  quelle  fe  fit  l’apres-midi , en 
raifon  de  ce  quelle  voyoit  que  jufqu  à vendredi 
elle  feroit  fans  appétit  & que  je  devois  me  rappel- 
1er  qu’il  falloit  qu’elle  marchât,  ou  qu’elle  lut 
menée  en  carroffe  avant  de  lui  ouvrir  la  veine. 

La  nuit  (T aujourd'hui  n&  fira  pas  bonne  non 
plus  que  les  fuivantes  jufqiià.  vendredi  prochain  ; 
elle  ajouta  : U firoit  prefque  nécejfaire  de  m ouvrir 
U crâne  pour  défobfiruer  ces  trois  veines  (nous  les 
montrant)  , la  principale  fera  mife  en  cours  la  fe- 
maine  prochaine  , c'efl  la  plus  effentielle  pour  les 
fen  Cations , les  deux  autres  ne  font  pas  de  la  meme, 
importance-;  je  ne  puis  voir  fi  jamais  elles  fe  re- 
mettront dans  l'état  naturel  ; cefi  la  la  fource  de 
mes  maux  de  tete. 

Il  faut  mettre  un  gros  paquet  de  ces  feuilles 
dans  mon  bouillon  de  veau  , pour  le  jour  de-  ma 
médecine:,  on  y joindra  au(fi  une  livre  de  bœuf; 
il  efl  digne  de  remarquer,  dit-elle  encore,  qdépui- 
fée  par  de  longues  années  de  fouffrances  & ayant 
fait  bien  de  remèdes  depuis  mon  ufiige  du  Ma- 
gnétifme  , peu  de  nourriture  , fort  peu  de  fom- 
meïl , des  fatigues  de  toute  efpèce  , je  fois  encore 
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Jz  vigoureufc  , cc  qui  ne  peut  s'attribuer  qu'au 
Magnétifme. 

Sa  Crife  a marqué  plus  de  douleurs  intérieures 
& d’agitations  que  les  dernières,  le  frilfon  & les 
foibleli'es  ont  parues  au  tems  indiqué,  je  la  ré- 
veillai dans  cet  état,  elle  relia  foulFrante  *de  la 
tête  & accablée, 

(Le  i8-)  Une  heure  de  fommeil  ; le  relie  de 
la  nuit  douleurs  de  tète  & excelEve  elFervefcenc© 
du  fang,  point  d’appédt,  à lix  heures  en  Crife, 
Elle  m’annonqa  aulîitôt  qu’elle  fe  palferoit  fort 
paifiblement , qu’à  fept  heures  elle  auroit  un  bien 
leger  frilfon  , puis  deux  petites  foiblelfes  ; qu’à 
fept  heures  un  quart  il  falloir  l’éveiller,  parce 
qu’elle  ne  feroit  pas  revenue  à elle-même  j que  la 
nuit  prochaine  elle  n’auroit  qu’une  heure  & demie 
de  fommeil  par  même  continuité  de  caufes. 

D*  Comme  je  dois  tout  raifonner  pour  Caçcident 
qui  vous  menace  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  ; fi 
contre  toute  attente  j''ètois  hors  d’état  de  vous  ma- 
gnétifer , plujicurs  perjonnes  de  notre  Société  s'offrent 
à vous  pour  me  remplacer  , qui  choifiriés-vous  ? il 
faut  vous  expliquer  librement  fur  cela  : R.  Vous 
avés  ma  confiance  entière  , je  m'en  remettrai  entière-, 
ment  à votre  choix , je  le  puis  en  toute  fureté ^ par-, 
ce  que  cela  ne  me  nuira  pas;  je  dois  encore  vous 
dire  , qu  avant  de  me  magnétifer  le  jeudi  matin  pour 
la  feptiéme  fois  , il  faut  que  vous  magnétijîés  un 
verre  d'eau,  que  vous  me  plongiés  les  deux  pouces  & 
les  deux  doigts  du  milieu  dans  le  verre  pendant  Çeft 


face  d'un  Pater  ^ puis  vous  impregnerés  un  linge  de 
cette  eau,  men  frotterés  Les  tempes  & m'en  ferés  re- 
fpirer  ; de  cette  manière  mes  fens  engourdis  & comme 
anéantis  fe  ranimeront  ; ne  croyès  pas  que  vous  me 
voyés  comme  dans  tètat  de  léthargie  ordinaire^  ceci 
doit  fe  cLaffer  particuliérement  au  nombre  des  chofes 
qui  appartiennent  au  Magnétifme  ; dans  le  premier  état 
on  a la  pâleur  de  la  mort  & moi  au  contraire,  je 
ferai  forte  en  couleur. 

S’appercevant  fans  doute  que  je  n’étois  pas 
fans  inquiétude  fur  l’événement,  elle  me  dit:  ne 
craignés  rien , notre  édifice  fe  confruit  a merveille  g, 
pas  une  pierre  ne  Je  détachera  ; béniffons  la  toutes 
puijjante  miféricorde  du  Seigneur. 

. J’ai  oublié  d’inférer  dans  mes  obfervations  , 
qu’il  y a une  huitaine  de  jours , où  pour  la  pre- 
mière fois  elle  donna  des  détails  fur  fa  tète  j je 
lui  demandai  Ci  elle  ne  voyoit  pas  de  vers  dans 
fon  corps  ? fans  doute,  me  dic-elle  avec  l’air  éton- 
né de  ma  queftion,  nen  avons-nous  pas  tous,  fai 
de  ceux  qu'il  faut  avoir,  ils  font  fins  comme  des 
cheveux. 

La  Crife  d’aujourd’hui  fe  termina  comme  elle 
l’avoit  annoncée  toujours  avec  même  précifioii. 
Je  la  réveillai  à fept  heures  un  quart  dans  une 
foibleflc  , dont  auditôt  elle  n’eut  plus  de  relfen^ 
liment, 

(Le  19.)  Une  iheure  & demie  de  fommeil 
la  nuitj  une  talfe  de  chocolat  de  fanté  qu’elle 
îiyoit  demandée  pour  fon  déjeuner,  point  d’appé-s 
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tit , à fîx  heures  en  Crifc.  Elle  me  dit  que  cette 
féaiice  fe  paireroit  bien,  qu’elle  auroit  à fepc  heu- 
res un  petit  l'rLlbn  & plus  tard  une  (oibleife  , 
que  je  devois  la  réveiller  à lépt  heures  & demie; 
elle  ajouta  tout  de  fuite  , fuppolant  que  je 
pouvois  prier  Monfieur  l’Abbé,  qui  m’a  déjà  fc- 
couru  deux  fois  pour  la  magnétiler  dans  des  mo- 
ments où  j’étois  excédé  de  tàdgue  ; fi  Mr.  CAbbè 
doit  jeudi  matin  vous  remplacer  pris  de  moi,  Jouve- 
nés-vous  dans  tous  Les  cas , quil  faut  que  vous  me 
magnétifiés  avant  lui , 6*  cela  'et  la  tête  , comme  je 
vous  Cai  dit. 

Il  faut  la  magnétifer  ce  même  jour  un  quart- 
d’heure,  puis  à un  quarc-d’heure  d’intervalle  re- 
commencer jufqu’au  terme  du  nombre  de  fept 
qu’elle  a demandée.  Mardi  qui  fera  le  jour  de  fa' 
médecine,  elle  demande  que  je  me  rende  chés  elle 
à fept  heures  & demie  du  matin,  je  dois  commen- 
cer par  lui  bien  magnétifer  la  tète  , puis  l’eftomac 
& le  bas-ventre;  la  veille  qui  elt  demain,  elle 
prendra  deux  lavements;  le  jour  de  fa  fiignée,  il 
faut  avant  que  d’y  procéder  lui  donner  un  bon 
verre  de  vin  vieux,  la  plaie  de  l’abcès  qu’elle  a 
craché,  qui  étoit  à-peu-près  cicatrifé  fe  rouvira 
par  les  vomillèments  delà  médecine  & la  fera  en- 
core un  peu  foLiifrir  ; tout-à-coup  elle  me  dit:* 
Vite , un  verre  d'eau , magnétifés  la  en  diligence , h 
cas  ejl  preffant  ; j''ai  un  mouvement  dans  'le  fang 
effroyable , voyés  ce  qui  fe  pajfe  dans  mes  veines 
j’accours  avec  le  verre  d’eau  magnétifée , elle  me 


dit , mettés-moi  Us  deux  doigts  du  milieu  dans  cette 
eau  ; ce  que  je  trouvois  de  fingulier  , aiiifi  que  les 
témoins  de  cette  fcance,  c’étoit  de  lui  voir  faire 
une  efpéce  de  rcfiftance  & marquer  une  forte  de 
peur  aux  approches  de  cette  eau , elle  y plongea 
cependant  les  doigts  & les  y laifla  environ  deux 
minutes;  elle  étoit  brûlante;  auffitôt  après  elle 
me  fit  toucher  fes  mains  de  me  dit  : voyés-vous 
comme  cela  m'a  calmée;  le  defliis  de  fes  mains  & les 
bras  étoient  frais  , l’intérieur  en  tranfpiration,  qui 
eft  devenue  fi  forte,  qu*à  la  fin  de  fa  Crife,  fes 
vêtements  étoient  percés. 

Savés-vous^  me  dit-elle,  que  je  fuis  fâchée  de  votre 
rhume  avec  la  fatigue  que  vous  aves  ? Je  cherchai  a 
éluder  fon  inquiétude;  non,  dit-elle, /e  vo/i  votT\ 
intérieur,  vous  avés  befoin  de  foins , continués  l'ufage 
de  votre  lait  le  foir  avec  âu  firop  de  Capillaire;  il 
faut  que  vous  purgiés  , mais  pas  dans  ce  moment  , 
votre  rhume  n^ef  pas  ajfés  avance.  A ce  propos 
Madame  la  Baronne  DE  BoECKLiN , préfente  à 
oette  Crife,  lui  dit;  Pourriés-vous  me  donner  auflî 
des  confeils  ? Oui,  Madame,  fifétois  magnétifée  par 
vous,  mais  autrement  il  me  faudroit  moins  d'engor~ 
gement  dans  la  tête , furtout  dans  U yaiff'eau  du 
milieu  de  la  tête  & celui  de  la  droite. 

Sa  Crife  de  mardi  fera  de  deux  heures,  elle  veuc 
être  magnétifée  à cinq  heures  pour  ce  jour,  celle 
du  matin  fera  d’un  quart-d’heure. 

Elle  annonce  deux  heures  de  fommeil  pouç 
çette  nviit, 
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La’  Crife  a finie  comme  à l’ordinaire  avec  même 
exactitude  i à fept  heures  & demie  je  l’ai  réveillé 
trempée  de  fucur , mais  fe  trouvant  bien. 

(Le  20.)  Deux  heures  de  Ibmmeil,  peu  d’ap- 
pétit , toujours  même  mouvement  dans  le  fang  & 
mal  de  tête.  Elle  eut  l’imprudence  de  boire  une 
cruche  d’eau  de  Griesbach  corrompue  j elle 
rétoit  tellement,  que  pour  vérifier  le  fait,  je  me 
fis  préfenter  la  cruche , mon  cabinet  en  fut  infecté 
une  partie  de  la  fokée. 

A fix  heures  en  peu  de  moments  en  Crife,  tout 
de  fuite  elle  me  dit:  Ah,  quel  mal  je  me  j'uis  Jait 
de  boire  cette  eau;  dejl  une  corruption  affreuj'e,  que 
j'ai  jettée  dans  mon  ejiomac  ; j'aurai  bien  à en  Joiif- 
frir  cette  nuit,  & demain  pendant  mes  purgations ^ 
elle  me  caufera  un  vomijfernent  de  plus. 

D.  Ne  changés-vous  rien  a vos  remedei  ? R.  Non, 
je  perjijie  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  , il  le  faut  ahfo- 
lument.  D.  En  eflM  de  même  pour  votre  faignée  ? 
R.  Certainement , j'ai  feulement  à ajouter  qu'au  mo~ 
ment  de  cette  grande  Crife  de^  la  nuit  du  mercredi  au 
jeudi,  entre  minuit,  & une  heure  je  prendrai  mes  rè- 
gles dans  ce  que  j'appelle  une  léthargie , parce  que  je 
ne  fais  pas  un  autre  mot;  elles  iront  mal.  D.  Coin-, 
ment  ira  le  fommeil  cette  nuit  ? R.  Mal,  je  ne  dor^ 
mirai  qu'une  heure.  D.  Des  accidents  pendant  cette 
Crife  ? R.  é//2  frijfon  fl  peu  marqué  , que  vous  ne 
vous  en  appercevrés  pas  , puis  une  foibleffe  qui  fera 
moindre  aufjî , pendant  laquelle  vous  me  réveillerés 
ÇL  fept  heures  & démit. 


Je  naîme  pas  , me  dit- elle,  aprïs  un  plus  mûr 
examen  , ce  lait  que  vous  prenés  le  foir , il  ejl  glai“ 
reux  , 'vous  avés  ajjes  de  ces  matières  dans  Pejiomac; 
prenés  du  firop  de  capillaire  avec  de  teau  chaude^ 
cela  vous  convient  mieux. 

D.  Tirai  donc  demain  a fept  heures  & demie  du 
matin  vous  magnétifer ? R.  Oui,  votre  préfence  me 
fera  grand  bien  & grand  plaijlr. 

Tout  ce  qu’elle  avoit  annoncé  au  commence- 
ment de  fa  Crife,  eft  arrivé  pour  la  clôture;  au 
moment  qu’elle  m’avoit  indiqué  je  l’ai  réveillé  ; 
elle  prit  les  deux  lavements  ce  foir. 

(Le  21.)  Une  heure  de  fommeil,  à fix  heures 
elle  a pris  fa  médecine  , à fept  heures  trois  quarts 
j’y  fus,  elle  avoit  déjà  vomi  trois  fois,  une  groffe 
jatte  pleine' de  bile  toute  verte  me  fut  montré; 
à huit  heures  moins  deux  minutes  je  la  magnéti- 
fai  à la  manière  qu’elle  m’avoit  indiqué  ; en  peu 
d’inilants  en  Crifè. 

D.  Vous  fais-je  du  bien  ? R.  Ah,  certainement , 
faurois  eu  beaucoup  à fouffrir  fi  vous  n^étiés  pas  ve- 
nue ; vous  avés  précipité  ma  médecine , que  je  fins 
fortement  travailler  dans  mes  [entrailles.  D.  Aurés- 
vous  Les  évacuations  que  vous  m'avés  annoncé  hièr? 
R.  Oui , fen  aurai  neuf  a préfent  par  les  filles.  D.  A 
quelle  heure  cet  après-midi  voulés-vous  être  en  Crife? 
R:  A cinq  heures  ; elle  fera  de  deux  heures  ; pour  ce 
moment  elle  ne  durera  quun  quart-d' heure.  D.  Que 
voulés-vous  dîner  ? R.  P tu  de  chofe  , je  n aurai  pas 
faim , a.  une  heure  toutes  mes  purgations  feront  finies^ 


^ Je  réveillai  au  quart-d’heure  j elle  etoit  ttes^ 
bien,  mais  trempée  de  fueur , ainli  que  dans  la 
Crife  d’hièr  aufoirj  je  la  laiflai  dans  le  meilleur 
état  poffible , en  lui  recommandant  de  changer 
de  linge. 

(Le  21.)  Au  foir  elle  me  dit  avoir  un  peu  dîné 
& de  meilleur  appétit  que  les  jours  précédents  -, 
elle  a eu  les  neuf  Telles  qu’elle  avoit  annonce. 
A cinq  heures  en  Crife. 

‘D.  'Comment  fc  paJJ'era  cette  féance?  'K.  Fort  bien, 
jujqiies  vers  fept  heures , que  je  'prendrai  une  fo'iblep 
dans  Laquelle  vous  me  leve'illeres.  Fl.  A quelle  heure 
votre  réve'iL?  R.  A fept  heures.  D.  Dorm'irés-vous 
cette  nuit?  Pv.  Oui,  trois  heures.  D.  Avès-vous  ren-' 
due  toute  votre  b'ile  recuite  ? R.  Je  fuis  fort  conteme., 
je  n en  ai  plus  que  de  celle  qu'il  me  faut.  D.  De 
■comb'ien  de  tems  fera  votre  Crife  de  demain?  De 
deux  heures  , a commencer  a cinq  heures,  13.  Pou- 
vés-vous  b'ien  vo'ir  mon  'intérieur?  (cette  queftion 
étoit  amenée  par  ce  qu’elle  m’avoit  dit  de  la  veille 
fur  mon  rhume  ).  R.  F!on  pas  b'ien  clairement , fi 
je  pouvo'is  vous  magnét'ifer^  cela  fero'it  d'ijferent , mais 
je  nofero  'is  C entreprendre  ^ en  raifon  de  la  fo  'ibleffe 
de  mes  nerfs  ; mon  corps  ef  à préfent  a comparer  a 
line  terre  qui  a befoin  de  repos. 

Elle  fe  plaignit  beaucoup  de  la  plaie  intérieu- 
re qui  s’eft  r’ou verte  par  les  efforts  de  ce  matin  & 
qui  l’a  fait  beaucoup  foulirir  5 elle  me  dit  aiilîi 
qu’elle  feroit  bien  foible  & accablée  jeudi  foir  j 


que  pour  rendre  fa  Crife  moins  pénible  le  foir,  il 
falluit  la  mener  promener. 

Une  peiTonne  arrivée  chés  moi,  qui  n’avoit  ja- 
mais vue  de  fomnambule , me  fit  commettre  l’in- 
difcrétion  de  la  faire  trop  parler  pour  un  jour  de 
fatigue,  fa  foiblelfe  en  arriva  beaucoup  plutôt.  Elle 
m’en  donna  cette  raifon  & relia  dans  cet  état  juf- 
qu’à  fon  réveil.  . ^ 

Elle  me  dit  auffi  que  dans  quelques  jours,  elle 
fe  préfcriroit  un  bouillon  d’herbes. 

A fept  heures  cette  féance  a finie,  elle  étoit  foi- 
ble,  très  accablée  & encore  trempée  de  fueur.  . 

(Le  22,.)  Trois  heures  de  bon  fommeil,  point 
d’appétit,  mais  d’ailleurs  bien  j faignée  à quatre 
heures,  point  de  foiblelfe 5 il  a été  recornmandé 
au  chirurgien  de  lui  tirer  les  12.  onces  de  lang 
ce  dont  elle  s’ell  elfrayée  en  veille.  Enfin  à cinq 
Jieiires  en  Crife , elle  dit  tout  de  fuite  qu’il  man- 
quoit  une  demi-once  à fa  faignée  , qu’elle  en  étoit 
bien  fâchée,  parce  qu’il  n’y  avoit  rien  de  trop  à la 
quantité  qu’elle  avoit  demandé  j qu’il  falloit  à pré- 
fent  ajouter  cette  demi-once  à la  faignée  du  bras, 
pour  laquelle  elle  a répété , qu’il  falloit  neuf  on- 
ces. Le  Chirurgien  m’efl  convenu  qu’il  étoit  très 
poiîible  qu’il  fè  fut  trompé  de  cette-  demi -once. 
Elle  nous  a dit  que  fa  Crife  feroit  de  deux  heu- 
res, à la  fin  une  foiblefle , . pendant  laquelle  je  la 
réveillerai  i que  les  accidents  de  cette  nuit  feroient 
tels  qu’elle  les  avoit  annoncés,  qu’il  lui  falloit  abfo- 
lument  de  la  promenade  demain.  Vers  fept  heures 


elle  eut  fa  foibleflfe , je  la  re veillai  dans  cet  etatj 
il  en  fuccéda  encore  plufieurs  autres  en  veille; 
enfin  je  la  fis  coucher  , après  lui  avoir  donne  un 
peu  de  vin  de  paille  , dont  elle  a pris  même 
quantité  en  Crife  , comme  reftaurant,  difoit-ellej 
ayant  un  dégoût  abfolu  pour  tous  les  aliments* 

Je  prens  le  parti  pour  ma  tranquillité  & fa  fù* 
reté,  de  ne  pas  m’en  féparer  cette  nuit,  elle  cou- 
che dans  ma  chambre,  & m’a  fait  efperer  quelle 

üuroit  un  peu  de  bon  fommeil. 

A dix  heures  hier  foir.,  elle  n avoit  pas  enco- 
re dormi  , quoique  couchée  depuis  8.  Elle  me 
difoit  foulfrir  beaucoup  de  la  tète  & de  tout  fon 
corps , je  lui  dis  qu’elle  prendroit  fes  régies  entre 
minuit  & une  heure,  ce  qui  lui  fit  grand  plailir) 
à dix  heures  je  me  couchai,  fon  lit  etoit  a côte 
du  mien.  J’obfervai  jufqiies  vers  onze  heures 
que  je  m’endormis  , qu’elle  avoit  de  fréquents 
trelfaillements  • & foupiroit  profondément  *,  à une 
heure  trois  quarts  je  fus  réveillée , elle  me  parut 
dans  l’état  qu’elle  avoit  annoncée  ; la  main  droi- 
te fur  fon  cœur,  le  bras  gauche  étendu  à côte 
de  fon  corps.  Depuis  cet  inlfant  je  puis  affirmer 
qu’elle  ell  dans  la  plus  grande  immobilité  3 il  eft 
fept  heures  trois  quart  du  matin. 

A huit  heures  magnétifée  immédiatement  1 efpace 
d’un  quart-d’heure , comme  elle  l’avoit  indique 
un  quart-d’heure  de  repos  3 foii  attitude  étoit 
toujours  la  même,  elle  fembloit  ne  rien  reflentir; 

à la  quatrième  fois  que  je  la  magnétifai  en  fui- 

vant 


Vatit  le  même  ordre  , elle  marqua  de  la  fenfibi- 
lité , fou  teint  étoit  plus  coloré  dès  le  premier 
quarc-d’heure  & par  gradation  j’obtenois  des  fuc- 
cès  plus  marqués  , j’avois  un  peu  foulevé  la  tète 
à la  quatrième  fois;  fon  corps  qui  à cette  époque, 
la  première  où  j’ofai  la  toucher , étoit  inflexible 
avoit  déjà  plus  de  fouplefle  la  cinquième  fois  ; 
enfin  |fe  marquèrent  des  mouvements  dans  les 
bras,  les  jambes,  tout  cela  gradué  à melure  que 
nous  avancions , des  foupirs  prolongés  , ma  fatis- 
fadlion  étoit  inexprimable,  tout  flattoit  mon  efi- 
poir  ; un  feul  regret  répandoit  un  peu  d’amertu- 
me fur  mes  jouiflances  ; j’avois  hier,  troublée  par 
tout  ce  qui  avoit  rempli  ma  journée  & inquiétée 
par  l’attente  de  cette  nuit  critique,  oublié  de  lui 
donner  le  baquet  & de  la  ceindre' de  la  corde, 
comme  elle  l’avoit  demandé;  je  ne  pus  réparer  ma 
faute  qu’à  la  quatrième  reprife , qui  étoit  la  pre- 
mière où  il  me  fut  permis  de  la  toucher;  un  in- 
ftant,  ou  pour  mieux  dire,  fept  minutes  avant  la 
dernière  reprife , je  lui  préfentai  le  verre  d’eau* 
magnétifée  pour  y plonger  fes  doigts,  fa  réllfiance 
fut  fi  forte  , que  Monfieur  U Comte,  de  L'ùtzel* 
BOURGi  voulut  bien  me  prêter  fon  aliîft-an^e  eu 
tenant  le  verre , & que^  je  fus  obligé  d’employet 
la  plus  grande  contraintes  enfin  je  tins  ces  doigts 
affujettis  dans  l’eau  ; elle  fe  mit  à fourire , après 
l’efpace  de  trois  minutes  je  les  en- retirai  , puis 
lui  mis  une  lerviette  trempée  de  cette  eau  fous 
les  narines , elle  en  rélpira  fortement  par  deux 

ü 


feprifes  i je  lui  en  appliquai  fur  les  tempes  par 
plufieurs  fois  & m’appercevois  que  les  efprits  vu 
taux  fe  ranimoient.  Vint  la  fepticme  reprife  de 
Magnétifme  à grands  courants , il  étoit  onze  heu- 
res i dans  peu  d’inftants  elle  eut  l’ufage  de  la  pa- 
role pour  m’annoncer  qu’elle  étoit  en  Crife,  fes 
premières  paroles  furent  un  reproche  d’avoir  ou- 
blié le  baquet  cette  nuit  ; il  faut  remarquer  que 
la  corde  la  ceignoit , que  deux  condudeurs  étoient 
dirigés  fur  elle,  malgré  cela  elle  ne  fut  point  abufée. 

D.  Uabfcncc  du  baquet  cette  nuit , vous  a-t-elLe  fait 
du  mal  ? R.  Ouif  fi  pavois  eu  fon  fecours  je  nau~ 
rois  pas  eu  tant  (£ agitations  au  commencement.  D.. 
Avès-vous  pris  vos  régies  ? R.  Oui , au  tems  mar- 
qué par  moi  cette  nuit.  D.  Avés-vous  fouffert  dans 
cette  longue  Crife?  R.  Beaucoup  du  pied  .y  ou  Von 
ma  piqué  deux  fois  & auffi  de  tout  mon  corps. 
D.  Avés-vous  vu  & entendu?  R.  Vo/z,  pas  la  moin- 
dre chofe. 

Elle  nous  avoit  dit,  que  fa  Crife  feroit  d’un 
quart-d’heure  i à onze  heures  un  quart , prévenue 
par  elle  qu’il  falloir  l’éveiller,  je  la  tirai  de  fa 
Crife*  Elle  étoit  bien  moins  foible,  que  nous  ne 
devions  le  préfumer  i elle  fe  leva  & vint* nous 
joindre , je  voulus  la  faire  dîner , mais  fôn  dé- 
goût étoit  abfolu.  Elle  mangea  un  peu  de  patif- 
ferie  & but  un  peu  de  vin  de  Ténériffe  i elle 
avoit  demandé  à être  en  Crife  à fix  heures. 

(Le  .23.)  Soir  deux  heures  de  promenade  en 
voiture  ont  paru  lui  faire  grand  bien,  & grand 


;)\aiGri  elle  fut  eu  Crife  à fix  heures  du  foir,  & 
me  dit  qu’elle  y reileroit  julqu’à  fept  heures, 
qu’elle  auroit  une  fuibleife  vers  la  fin,  plûâ  de 
friifon  , Si  que  fon  fonimeil  çette  nuit  feroit  de 
quatre  heures. 

D.  Pourquoi  cette  réjijîance  opiniâtre  ce  matin 
pour  plonger  vos  doigts  dans  Peau  magnètifée , que 
vous  aviés  demandé.  R.  Parce  que  mes  doigts  étoient 
tellement  engourdis  qiCils  me  fembloient  gétés , au  mo- 
ment ou  vous  me  les  trempiés  dans  l'eau  je  fcntois 
de  vifi  picotements  qui  me  faifoient  mal.  D.  Vos 
régies  vont-elles  encore  ? K . Non  , je  vous  ai  dit , 
que  je  nefpérois  pas  qu'elles  iroient  bien  ce  mois. 
D.  V ous  voUlés  donc  encore  être  faignée  ? R,  De 
demain  en  huit  nçuf  onces  du  bras  y auxquels  il  faut 
joindre  la  demi-once  qui  a été  ricgligé  hier;  puis  d 
on^e  jours  de  la ^ une  dernière  Jaignée  du  pied.,  en- 
core de  doutée  onces , celle  de  vendredi  peut  fe  faire 
le  matin. 

Demain  U faut  me  faire  infufer  pour  deux  fols 
de  quajia  dans  une  bouteille  d'une  chopine  d'eau.,  j'en 
prendrai  pour  mon  efiomac  pendant  huit  jours  y à la 
fuite  de  cela  des  bouillons  rafraichiffants  que  je  vous 
dirai  fous  peu  de.  jours , après  lefquels  encore  huit 
jours  l'ufage  du  qiiafia , j'efpére  que  tout  fe  terminera 
là  y & que  je  ne  prendrai  plus  que  le  petit  lait  en 
mai,  pour  bien  confolider  ma  famé.  D.  Quelles 
étoient  vos  fenfations  ce  matin  dans  votre  Crife? 
R. ai  longterns  tardé  d'en  avoir , puis  j'en  ai  eii 
de  douloureufes , mais  tout  opérait  pour  mon  bhn  ^ 


cela,  a rompu  ma  maladie.  D.  Nous  étions  du  monde 
à vous  entourer  ^ avés-vous  reconnue  quelqu'un.  R. 

vers  la  fin  Mr.  WeILER.  D.  Fous  aviés  l'air 
quelques  fois  de  vouloir  vous  plaindre  fans  pouvoir 
vous  exprimer:  R.  Sans  doute ^ je  ne  pouvois  pas 
parler  & indépendamment  de  mes  douleurs  intérieures 
vous  me  donniés  en  raifon  de  la  raideur  de  tout  mon 
corps  , de  faufi'es  pofitions  en  me  foulevant , qui  me 
faifoient  grand  mal. 

Elle  eut  une  foiblefle  vers  les  fept  heures , me 
dit  qu’elle  ne  mangeroit  pas  ce  fuir,  qu’elle  ne 
vouloit  qu’un  peu  de  vin  de  paille  pour  la  foute- 
iiir  & une  taife  de  chocolat  de  fanté  pour  demain 
matin.  A fept  heures  je  la  réveillai,  elle  étoi't 
foible  mais  d’ailleurs  aifés  bien  5 elle  me  quitta  pour 
aller  coucher  chés-ellc. 

Ici  s’eft  terminé  une  journée  bien  mémorable 
pour  moi , qui  a encore  bien  affermi  mon  admira- 
tion & ma  confiance  au  Magnétifme. 

( Le  24.  ) Les  quatre  heures  de  fommeil  annon- 
cées, des  urines  extrêmement  chargées  & épailfesi 
elle  a pris  hier  foir  deux  lavements  qu’elle  s’étoit 
préferits , qui  n’ont  pas  fait  d’effet  j point  de  fel- 
les  depuis  la  médecine,  l’appétit  s’étoit  réveillé, 
elle  attendoit  avec  impatience  le  moment  de  fou 
dîner,  lorfque  très  indiferétement  on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  d’une  de  fes  amies  ; elle  en  fut 
tellement  faille  , qu’elle  ne  put  manger  & qu’elle 
reffentit  tout  de  fuite  les  effets  de  l’effroi  par  beau- 


« 


coup  d’accablement.  Elle  vint  me  trouver  après 
fix  heures  j en  peu  d’inllants  en  Crile.  ' 

■ D.  Ce  retard  d'un  quart-d heure  ne  vous  feia-z-il 
pas  de  mal?  R.  Non,  j'aurois  rejîé  en  Crife jufqda 
fept  heures , Ji  j'étoïs  venue  exactement , à prefent  il 
me  faut  un  quart  de  plus.  D.  Notre  Crife  fe  puf- 
fera-t-elle  bien  ? R.  Je  den  aurais  jamais  eu  de  plus 
paifhle,  fi  je  navois  eu  le  faifffement  de  ce  matin, 
qui  me  travaille  & qui  me  vaudra  une  foibUfj'e,  pen- 
dant laquelle  il  faudra  m'éveiller;  cette  même  révolu- 
tion me  caufera  une  fufpenfon  d appétit , je  ne  man- 
derai guéres  que  de  deux  jours  l un  , pendant  huit 
jours.  D.  Comment  fera  votre  nuit?  R.  Mauvaife, 
je  r? aurai  qdune  heure  de  fommeil.  D.  Comment 
vont  vos  régies?  R.  Elles  font  finies,  vous  devis 
vous  rappeller  que  je  vous  ai  dit  qu  elles  iraient  mal, 
encore  pour  ce  mois;  je  nai  eu  que  C apparition  de 
la  nuit  du  22.  au  23.  depuis  ce  moment  elles  ont 
cejjé  & ne  s' établiront  bien  que  dans  quatre  femaines, 
CL  cette  époque  vous  ferés  contente,  tout  fe  prépare 
pour  cela.  D.  Comment  vont  vos  pieds,  des  faignées? 
R.  Celui  où  fai  été  manqué  deux  fois  me  fait  mal, 
ces  petites  plaies  ne  fe  ferment  pas , je  les  vois  un 
peu  baveufes , il  faudra  y mettre  des  cornpreffes  d’eau 
magnétifée  , Vautre  ne  me  caufe  d'autre  embarras  que 
celui  de  la  péfanteur-,  cela  tient  au  fentiment  d’en- 
gourdijfement  que  j'ai  encore  dans  tout  mon  corps  , 
qui  me  tiendra  aujji  la  huitaine. 

Demain  je  veux  commencer , le  quafia  a Vufage 
dune  cuillerée  ordinaire,  une  heure  avant  mon  dîner. 

O 3 


JL  faut  que  je  continue  les  eaux  de  Griesbach  encore 
quinze  jours  , 6*  que  ce  foir  je  prenne  un  lavement 
avec  de  Vhuile  de  lin. 

A fept  heures  un  quart  je  la  réveillai , elle  étoit 
afles  bien. 

(Le  25'.) Une  heure  de  fommeili  les  urines  hièr> 
pendant  la  journée  , cette  nuit  & ce  matin  conti- 
nuent à chafl’er  beaucoup  de  matières  & à être 
fort  épaifles.  A lix  heures  en  Crife, 

D.  Comment  a été  votre  appétit  aujourd'hui?  R» 
Médiocrement  en  raifon  d'hier^  mais  cependant  meiU 
leur  qii  il  ne  le  fera  demain.  D.  Avés-vous  été  à la 
garderobe  aujourd'hui  ? R.  Oui , j'ai  tu  une  felle 
naturelle.  D.  Comment  fera  votre  Crife  de  ce  foir? 
R.  Bien.,  je  r? aurai  qu'une  petite  foibleffc  un  peu 
avant  fept  heures , à Jept  heures  vous  me  réveillerés. 
D.  Sentés-vous  encore  autant  de  travail  que  hihr 
dans  votre  corps  ? R.  Oui , je  vous  ai  dit  que  fen 
avais  pour  toute  une  femaine , & je  me  fens  encore 
plus  accablée  aujourd'hui.  D.  A quelle  heure  ferons^ 
nous  votre  faignée  vendredi?,  R.  Entre  neuf  & dix 
heures  ; qu'on  r? oublie  pas  je  le  demande  inflamment 
de  joindre  la  demi-once  de  Jung,  qu'on  m'a  laiffé  la 
dernière  fois  , j'aurai  pour  le  jour  une  forte  foibleffc 
dans  la  Crife  du  foir.  D.  Sentés-vous  du  foulagement 
à votre  tête  , les  gros  vaifj'eaux  font-ils  défobf  rués  ? 
R.  Celui  du  milieu  l'ef  de  plus  de  moitié  & le  fera  en- 
tièrement par  la  faignée  de  vendredi  ^ il  ferait  bon 
quelle  put  fe  faire  .du  bras  droite  pour  débaraffer 
J engorgement  plus  confdérable  de  ce  côté^  mais  s*k£ 


Je  prefente  des  ohJiacLes  en  ce  que  je  fuis  difficile  a 
faignsr^  le  bras  gauche  fera  toujours  effet  parce  que 
tout  cotrefpond.  D.  Comment  fe  paffera  votre  nuit? 
R.  Pas  trop  bien , je  n’aurai  que  deux  heures  de  fom-' 
meil.  D.  Avés-vous  pris  votre  quafia  le  matin  ? 
R.  Oui,  mais  vous  ne  L'avés  point  fait  infufer  avec 
de  Veau  bouillante  ; elle  ne  ferait  pas  auffî  bonne 
comme  cela , je  peux  y fuppUer  , en  le  faifant  prépa- 
rer ainfi pour  demain.  D.  Ne  prévoyés-vous  plus  rien 
d' allarmant  dans  votre  état  ? R.  Je  ne  voulais  pas 
vous  l&  dire  encore  , parce  qu’il  me  paroiffoit  inutile 
de  vous  en  inffruire  de  fi  loin',  la  veille  de  ma  der- 
nière Crife  , je  ferai  alitée  une  partie  du  jour  pour  un 
long  état  de  foibkffe , ne  vous  en  tourmentés  pas , ce 
travail  de  la  nature  fe  fera  à mon  avantage.  D.  Se- 
rés-vous  toujours  fufceptible  de  Crife  dans  Ü avenir, 
fi  vous  devenés  malade?  R.  Dans  tous  les  tems, 
D.  Nous  ne  prévoyés  pas,  ceci  fini , que  de  fitot  vous 
faffiés  une  maladie  ? R.  Non  , les  grands  dangers  à 
ma  conflitution  Jbnt  les  frayeurs,  je  ne  puh  les  pré- 
voir. D.  Comment  vont  les  play  es  des  faignées  ? 
R.  Bien , elles  font  fermées  par  le  fecours  de  l'eau 
mr.gnétifée.  D.  Il  y u plujieurs  jours  que  je  ne  voUs 
ai  demandé,  comment  vous  trouvés  la  plaie  de  votre 
abcès  intérieur  ? R.  ^Jl  bien  avancée  pour  fe  ci- 
catrifer , Veff'et  de  Ü émétique  qui  m’a  été  Ji  doulou- 
reux en  la  r ouvrant , a été  un  grand  bien  pour  moi  ; 
celte  plaie  renfermoit  du  fang  caillé , qui  m’auroit 
caufé  un  nouveau  dépôt , à préfent  il  y a une  en- 
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tlcre.  dépuration.  D.  Comment  font  vos  urines}  R, 
Comme  hier  & ce  matin,  fort  épailfes. 

Quelques  minutes  avant  fept  heures,  elle  fe 
trouva  innl  & eut  du  mal-aife,  même  après  fon 
réveil , qui  fut  opéré  par  moi. 

(Le  26.)  Deux  heures  de  fommeil,  eonti- 
nuité  d’urines  troubles  & épaiifes,  mal  à l’efto- 
mac  & dans  le  bas-ventre  5 à hx  heures  en  Crife. 

D.  Pourquoi  avès^vous  tu  mal  à L'efomac  ce  matin 
.6*  au  bas -ventre  ? R.  'Parce  que  ce  faifjfement 
que  fai  eu  vendredi  dernier , me  travaille  beau- 
coup & m^obligera  peut-être  de  prendre  encore  méde- 
cine , ce  que  je  croyois  ne  plus  devoir  faire.  • D. 
Comment  fe  paffera  votre  Crife?  R.  Bien,  f aurai 
du  mal-aife  feulement  vers  la  fn  , à fept  heures  vous 
me  réyeillerés.  D.  Dormirés-vous  cette  nuit  R. 
Deux  heures.  D.  Fotre  appétit  étoit-il  meilleur  ? 
R.  Non  y demain  fera  le  jour.  D.  Vous  avés  refufé 
de  m'indiquer  juj'quà  préfent  votre  bouillon  aux  her- 
bes y difant  qu'il  en  étoit  tems  encore  , ne  voulés-vous 
pas  me  le  dire  ? R.  P ai  une  forte  raifon  pour  ne 
vous  le  dire  que  mercredi , je  vous  le  dirai  pour 
lors  y vous  ne  me  défap prouver  es  pas.  D.  Qjiand  nous 
ferons  plus  avancés  vers  le  terme  de  votre  guerifony 
je  vous  demanderai  aufji  ^ quel  devra  etre  votre  ré- 
gime pour  vous  bien  porter , me  le  dires-vous  ? R. 
Oui  y il  faudra  m'abfienir  à manger  trop  de  fel , 
je  l'aime  beaucoup , mais  il  rti  ef  nuifble.  D.  V q- 
yés-vous  encore  cette  Crife , B avant- dernier  e que  vous 
aurés  ? R.  Parfaitement  , mais  vous  ne  m'avés  pas 


'demandé  pourquoi  ces  derniers  accidents.  D.  V ous 
m'avés  appris  à être  prudente , fai  craint  de  vous 
fatiguer  par  trop  de  quef  ions.^  vous  me  fériés  un  fen- 
fihle  plaifir  de  me  le  dire  : R.  Volontiers , ce  ne 
fera  autre  chofe  que  le  réfuitai  de  ma  dernière  frayeur^ 
fui  a tombé  au  tems  critique  , & qui  fera  naître 

popr  ce  même  moment  ces  accidents. 

Vers  fept  heures  elle  eut  du  mal-être,  je  lui 
magnétifai  particuliérement  le  côté  droit  dont  elle 
fe  plaignoit  j à fept  heures  je  la  réveillai , elle 
étoit  afles  bien. 

(Le  27.)  Deux  heures  de  fommeil,  un  peu 
d’appétit  , foulagement  du  bras  & de  la  jambe 
droite , mais  des  urines  qui  n’étoient  pas  cuites  5 
à fix  heures  en  Crife. 

D.  Qiie  devons-nous  attendre  de  votre  Crife  R. 
Elle  fera  douce,  je  n aurai  pas  de  foibleffe , feulement 
un  peu  de  mal-aife  vers  la  fin.  D.  Comment  fera 
votre  nuit  ? R.  Je  dormirai  trois  heures.  D.  Vous 
fentès-vous  bien  à préfent  ? R.  Non,  cette  révolu- 
tion in  a toute  bouleverfée  , je  vois  un  nouvel  amas 
de  bile , je  croyois  n avoir  plus  d purger  , il  me  faut 
encore  une  médecine  que  je  vous  dirai  inceffamment. 
D.  A quelle  heure  faut-il  vous  tirer  de.  Crife  ^ R. 
A fept  heures.  D.  Je  vous  vois  quelque  refentiment 
de  ces  mouvements  qui  vous  étaient  fi  douloureux, 
de  Cefiomac  & du  bas-ventre  ; déou  cela  vient-il  ? 
R.  De  ma  nouvelle  bile,  f en  ai  fait  beaucoup  ces 
jours  derniers  , indépendamment  de  mon  fàififj'ement , 
fai  eu  des  peines  intérieures  qui  mont  fort  afeciés-, 
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A fept  heures  je  la  tirai  de  Crifc , tout  fe  paî- 
fa  comme  elle  l’avoit  dit,  je  lui  magnétifai  encore 
particuliérement  tout  le  côte  droit,  Elle  etoit 
bien. 

(Le  28.)  Trois  heures  de  fommeil,  peu  d’ap- 
pétit, delà  mélancolie,  toujours  des  urines  non- 
cuites  ; à fix  heures  en  Crife. 

<i).  Puis-je  efpérer  que  vous  ferés  bien  pendant 
cette  Crife  ? R.  Oui  , Je  n'aurai  qu'un  peu  de  foi-- 
bleffe  rers  la  fn,  à fept  heures  vous  me  réveillerés. 
D.  Aurés-vous  du  fommeil  cette  nuit  ? R.  H fera 
de  deux  heures  & demie.  D.  Comment  va  votre  côte 
droit , bras  & jambes  ? R.  Beaucoup  mieux  , il 
faut  cependant  me  magnétifer  encore.  D.  Perfijlès- 
vous  pour  votre^  faignée  de  vendredi?  R.  Oui^  & 
pour  les  neuf  onces  & demie  de  fang  que  je  veux 
qu'on  me  tire,  mais  favés-vous  a quel  jour  tombera 
la  troifiéme.  D.  Je  préfume  d'après  les  indiquations 
que  vous  m'avés  donné , que  ce  fera  de  lundi  en  huit  : 
R.  Précifement.  D.  Comment,  fe  trouve  votre  tête  ? 
R.  P affablement , voyés-vous  ce  vaifjeau  du  milieu. 
Il  efl  bien  éclairci.  D.  Avés-vous  eu  hier  & au- 
jourd'hui des  felles  ? R.  Oui  , & naturelles , je 
fie  veux  pas  de  lavement. 

Quelques  minutes  avant  fept  heures , elle  eut 
une  petite  foiblelTe,  je  la  reveillai  pendant  fa  du- 
rée i elle  me  quitta  alTés  bien. 

( Le  29.)  Deux  heures  & demie  de  fommeil,  un 
peu  d’appétit , à fix  heures  en  Crife. 


D.  aurons-nous  pas  (T accidents  aujourd'hui  f 
R.  Non , une  Icgere  foibLejf  'e  vers  les  fept  heures , pen- 
dant Laquelle  vous  me  réveillerés  quand  fept  heures 
formeront.  D.  Dormirés~vous  cette  nuit?  R. 
quatre  heures.  D.  Nous  voici  à mercredi , fefpère  que 
vous  me  dires  votre  ordonnance  pour  votre  bouillon 
aux  herbes  , & la  raifon  pour  laquelle  vous  avés  re- 
fufé  de  me  U dire  jufqu'à  préfent  : R.  Tres-volontiers^ 
f'attendois  jufquà  ce  jour  une  quefion  de  vous  fur 
ce  fang  caillé  qui  ejl  forti  de  ma  plaie  intérieure,  com- 
ment ne  rri  avés- vous  pas  demandé,  ce  qu'il  ejl  devenu, 
D.  Je  confejfe  que  faurois  dû  vous  faire  cette  qucm 
Jlion,  elle  m'a  échappé,  voulés  vous  y fatisfaire: 
R.  Ce  fang  caillé  cf  encore  la , il  ejl  mélangé  avec 
ma  bile,  il  faut  abfolument  rrien  débarafer , fans 
cela  nous  aurions  de  mauvaifes  affaires.  D»  Que  vou- 
lés-vous  donc  que  nous  fajfions  ? R.  Il  faut  prendre 
trois  racines  de  chicorée  de  jardin,  autant  de piffe-en- 
lit , defraijier,  de  racine  de  patience,  de  chicorée  fau^ 
vage  , le  tout  à portions  égales  & cuit  dans  un  pot 
d\au  à la  durée  de  tems  qu  il  faut  pour  cuire  un 
oeuf  dur  ; laquelle  ptifanne  je  commencerai  à boire  fa- 
medi  ou  dimanche  , & la  prendrai  en  trois  jours  ; 
j^étois  intentionnée  d'y  joindre  la  racine  de  régliffe 
& celle  de  polipode  , mais  en  raifon  de  ma  plaie,  qui 
nef  pas  tout- à- fait  cicatrifée  je  les  retranche  comme 
trop  échauffantes.  Je  prendrai  vraifemblablement  cette 
ptifanne  fx  jours,  puis  je  me  purgerai. 

Un  peu  avant  fept  heures,  elle  eut  une  petite 
foiblelie , réveillée  dans  çct  état,  puis  fort  bien. 


(Le  ^o.  ) QLu\tre  heures  de  fommeil , un  peu 
plus  d’appétit,  à lix  heures  en  Crife. 

D.  Serons-nous  paifitUs  pendant  cette  Crife?  R. 
Je  71  aurai  pas  Le  moindre  accident , a fept  heures  je 
me  réveillerai.  D.  Croyès~vous  bien  dormir  cette  nuit  > 
R.  Cinq  heures.  D.  P erfifiès-vous  pour  votre  faignée 
de  derriain^  à quelle  heure  la  fixés  vous?  A dix 
heures  ; qu'on  ii  oublie  pas  que  je  demande  neuf  onces 
& demie  de  fang.  V).  Ne  prendrés-vous  rien  avant 
votre  faignée.  R.  Une  tafje  de  chocolat  de  J'anté  me 
f croit  du  bien.  D.  A quelle  heure  voulés-vous  être 
en  Crife  demain  Joir ? R.  A cinq  heures,  cela  Jei-a 
plus  long  que  de  coutume,  parce  que  f aurai  par  in~ 
tervalles  des  foiblefj'es  pour  une  heure.  Ü.  Voyes-vous 
la  médecine  que  vous  voulés  prendre  apres  votre  pu- 
fanne  ? R.  Très-certainement  : un  paquet  & demi  de 
poudres  de  Cagliojlro  & un  grain  d'émétique,  pour- 
riés-vous  me  dire  & vous  fouvenir  du  jour  que  fai 
marqué  pour  ma  troifiéme.  faignée.  D.  Ne  m avés^ 

vous  pas  dit  qu  ilfalloit  qu'elle  fe  fit  dans  la  troi- 
fiéme femaine , à mon  compte  elle  tomberait  au  lundi 
faint?  R.  Cefl  cela  précifement,  pour  ce  jour  f au- 
rai une  foiblejje  très-longue  en  Crife , il  faudra  m'ap- 
procher le  baquet , me  ceindre  de  la  corde  & diriger  un 
conducteur  fur  mon  cœur , il  faudra  en  ufer  de  même 
pour  mon  avant- dernière  Crife.  D.  Navés-vous  plus 
rien  à me  dire?  R.  Après  ma  médecine,  il  faudra 
que  je  prenne  encore  des  bains  de  pieds,  les  premiers 
de  (impie  eau  de  rivière  & les  autres  avec  de  la  ca- 
momille. D.  Aurés^vous  de  l'appétit  demain  / \.Teu, 


il  Jera  meilleur  famedi , 6*  dimanche  naturel  ; maii 
je  rüoferai  pas  nHy  livrer  ^ mon  ejlomac  ne  faifant 
pas  bien  fes  fonctions.,  mes  urines  en  font  la  preuve^ 
elles  ne  font  prefque  pas  teintes.  D.  Avès-vous  eu 
une  fe lie  aujourd'hui  ? R.  Oui,  tr^s  - naturelle  , je 
fuis  bien  contente  de  ce  côté  là  , vous  favés  que  même 
les  lavements  autrefois,  ne  me  faif oient  pas  d'effet. 
D.  Je  vous  ai  dit  hihr  en  Crife  , que  je  vous  préfen^ 
terai  les  racines  que  vous  av.és  demandé;  les  voilà, 
dites  moi  au  jufie , ce  qu'il  en  faut  pour  votre  ptU 
fanne  ? R.  Elles  font  moins  fortes  que  je  ne  croyois,^ 
ce  que  vous  tenés  là  ne  fera  pas  trop  pour  deux 
fois  , je  préfume  que  j' en  aurai  pour  trois  verres , 
parce  qu'il  y aura  peu  de  réduction  fur  le  pot  £ eau  ; 
je  commencerai  à fx  heures  du  matin , & je  conti- 
nuerai mon  quajia  à le  prendre  une  heure  avant 
mon  dîner. 

A fept  heures  elle  s’ell  réveillée  d’elle-même  5 
elle  étoit  fort  bien,  mais  très  dépité  de  toutes 
fcs  ordonnances. 

(Le  31.)  Cinq  heures  de  fommeil;  elle  étoit 
pleine  de  vigueur  à neuf  heures  qu’elle  vint  chés 
moi  prendre  fon  chocolat  j a dix  heures  011  fit 
les  apprêts  de  la  faignée  , elle  eut  des  ligatures 
aux  deux  bras  en  raifon  de  la  dilficultc  que  trou- 
voit  le  Chirurgien  au  bras  droit , qui  quoi  qu’ex- 
ccffivement  ferré , ne  préfentoit  pas  de  vailTeaux.’ 
Il  fe  décida  pour  le  bras  gauche  j on  lui  tira  le§ 
neuf  onces  & demie  de  fang  , elle  n eut  pas  de 
foiblelfc,  vint  diiier  avec  moi,  mangea  peu.  Si 


Paprès-midi  je  la  menai  promener.  A cinq  heure» 
en  Crife. 

D.  Etes-vous  contente  de  votre  falgnee , a-t-on  pour 
cette  fois  réujji  pour  la  quantité  ? R.  Oui , cela  a 
été  fort  exact  & tel  que  je  le  voulois , il  nen  eft  pas 
de  même  du  bras  qu^on  a choif.  D.  ous  faves  que 
c’étoit  dans  la  crainte  de  vous  manquer , je  n ai  pas 
cfé  inflîer?  R.  Texcufe  tout,  mais  il  m'eut  été  bien 
avantageux  à P état  ou  eji  le  cote  droit  de  ma  tete^ 
qtdon  put  feulement  me  tirer  une  demi-once  fauf  a re- 
prendre pour  lors  le  bras  gauche,  Ne  niavies- 

vous  pas  dit , qu  également  cette  faignée  vous  ferait 
effet i en  ajoutant:  TOUT  CORRESPOND.  R.  Cela 
ef  vrai,  feulement  j''ai  à vous  obferver , que  dans  ce 
cas  le  Chirurgien  a eu  tort  de  me  laiffer  les  deux  li- 
gaments , qui  génoient  la  circulation  , & qui  ont  em- 
pêché ce  côté  de  fe  dégager  comme  U devait  P être  \ 
Tien  parlés  pas  à ce  pauvre  garçon  , vous  lui  fériés 
de  la  peine  6*  fon  intention  étoit  bonne.  D.  V ous 
me  donnés  la  douleur  de  penfer,  que  cela  va  peut- 
être  augmenter  les  accidents  annonces  pour  cette  Crife  : 
R.  Ne  craignés  rien^  ils  feront  au  contraire  moindres, 
vous  ne  nPaviés  pas  ptévenue  hièr , que  vous  me  me- 
"neriés  promener , le  grand  air  a opéré  fon  effet  ordi- 
naire fur  moi,  j'en  reffens  tellement  les  heureufes  in~ 
fluences , que  je  ri  aurai  aujourd'hui  qu'une  demi-heure 
de  foibleffés , encore  aurai-je  des  intervalles.  D.  Qu  a- 
vés-vous  à me  dire  pour  votre  nuit?  R.  Elle  fera 
nuff  bonne  que  l'autre.  D.  Comment  font  vos  urines  ? 

Elles  commencent  à fe  teindre.  D.  Fous  prendrés 


'donc  demain  votre  ptîfanne  ? R.  Oui,  D.  Et  votre 
médecine  ? R.  Le  mardi  de  Pâques.  D.  A quelle 
heure  vous  réveillerai-je?  R.  A fept  heures. 

Elle  eut  comme  elle  l’avoit  dit,  pour  une  demi- 
heure  de  petites  toibleiTes,  elle  s’ell  plaint  pendant 
la  Crife  & après  de  péfanteur  dans  le  bras  droits 
à fept  heures  je  l’ai  réveillée , elle  m’a  quitté  très- 
gaye  & contente. 

(Le  I.  Avril.')  Cinq  heures  de  fommeil,  afles 
d’appétit  , à fix  heures  en  Crife.  • . 

D.  De  combien  de  durée  fera  votre  Crife?  R. 
heure.  D.  Se  pafj'er  a-t-elle  bien?  R.  Oui  ^ je  n'au-. 
rai  aucun  mal-être  ni  foiblefe , j'avois  cet  après-midi 
fore  mal  à la  tête , depuis  que  vous  n?avés  magnétifét 
cela  s\jl  paffé  & je  me  tiouve  très-bien.  D.  Cela  me 
fait  ejpérer  que  votre  nuit  fera  bonne:  R.-Ze  dormi- 
rai Jîx  heures , U faut  que  je  prenne  ma  ptifanne  tiè- 
de , j'ai  oublié  de  vous  le  dire , ou  dégourdie , car 
toute  froide  elle  ne  me  réujfroit  pas.  D.  Continue<- 
rons-nous  ^ de  vous  mettre  en  Crife  à Jîx  heures:  ^.A 
préfent  vous  pouvés  changer  d'heure  , cela  devient  par- 
faitement égal.,  pourvu  que  je  fois  magnétifée  tous  les 
jours  j j'aurai  peut-être  le  befoin  d'une  heure  fixe , les 
jours  de  faignée  & de  médecine , mais  je  vous  le  dirai, 
D.  Combien  de  terns  rejîerés-vous  en  Crife  aujourd'hui  ? 
R.  Une  heure. 

A fept  heures  je  la  réveillai , elle  étoit  très-bien. 

(Le  2.)  Six  heures  de  fommeil, Je  la  menai  pro- 
mener le  matin,  elle  avoit  bonne  couleur,  quoi- 
qu’elle me  dit  n’avoir  pas  ofé  prendre  fa  ptifanne. 


en  raifon  de  beaucoup  de  colique  qui  Tavoit  tour» 
nienté  une  partie  de  la  matinée  j à fix  heures  erv 

Crife. 

D.  Pourquoi  avés-vous  eu  la  colique  aujourd'hui? 

Il  y a trop  de  monde  , je  vous  le  dirai  demain. 

Cette  féance  n’a  rien  offert  d’intereflant , elle 
a dit  que  fa  Crife  fe  palferoit  bien , & qu’elle  au- 
roit  une  bonne  nuit. 

D.  Puis-je  demain  vous  magnètifer  à quatre  heu~ 
res  fans  vous  préjudicier  ? R.  Bien  fur ement  ^ a pre- 
ftnt  vous  pouvés  choifr  les  heures  qui  vous  convien- 
dront ^ je  prévois  que  paffé  cette  femaine,  mes  Crifes 
ne  feront  plus  que  d'une  demi-heure. 

(Le  ^.)  Une  bonne  nuit,  mais  encore  de  la 
colique  le  matin , bon  appétit , mais  encore  du 
dévoyement. 

D.  Me  dirés-vous  pourquoi  cette  colique  ces  deux 
jours  ? R.  fai  eu  fantaifie  de  manger  de  la  Sauer- 
kraut  qui  ne  m'a  pas  réuffi , mon  efomac  ri  étant  pas 
bien  affermi.  D.  Comment  avés-vous  pu  commettre 
une  telle  imprudence  pendant  l'ufage  de  votre  pti- 
fanne  ? R.  Cela  ne  m'arrivera  plus.  D.  Jufqu'a 
quelle  heure  referés-vous  en  Crife  ? R.  a cinq 

heures. 

Elle  avoit  mal  à la  tête , je  lui  magnétifai  la 
tète  particuliérement , ce  qui  la  foulagea  beaucoup, 
mais  je  m’appei'QUS  de  beaucoup  de  mélancolie } 
à cinq  heures  elle  me  dit  de  la  reveiller. 

(Le  4.  ) Une  nuit  médiocre , des  fouffrances 

de  tète , peu  d’appétit  i à fix  heures  en  Crife. 

E.  Com’ 


D.  Comment  vous  trouves -vous  préfentement  ? 
R.  Beaucoup  mieux.  D.  En  vous  magnètifant  e/z- 
core  une  fois  La  tête , ne  pourrois-je  pas  prévenir  les 
fouffrances  qui  vous  reprennent  le  foir  ? R.  Vbtis 
pouvés  les  diminuer,  mais  pas  les  détruire,  je  ne  vois 
pas  même  que  je  puiffe  jamais  être  entièrement  exempte 
de  maux  de  tête,  je  vous  l'ai  dit  au  commencement 
de  mon  traitement;  cela  tient  beaucoup  à la  nécejjitc 
d'un  travail  qui  force  ma  vue,  D.  Nous  avons  en^^ 
core  cette  dernière  faignée , de  laquelle  j^efpére  : R» 
Elle  fera  grand  effet  ; toutefois  fans  pouvoir^  je  vous 
le  répète , m' affranchir  des  reprifes  de  douleurs  de 
tête  ; cejl  le  feul  reffentiment  que  je  conferverai  de 
tous  mes  maux  & encore  feront-elles  bien  affoiblies  ; 
je  m'ejîime  bien  heureufe  de  navoir  plus  cette  in- 
commodité. D.  N'acquérerés-vous  pas  plus  de  clarté 
pour  pouvoir  être  confultée  avant  de  finir.  R.  Non, 
bientôt  je  ne  verrai  plus  que  vous  & les  objets  auxquels 
vous  toucherés , je  crois  même  que  pour  lors  je  n'en^ 
tendrai  que  vous^  D»  Sentés-vous  toujours  un  tra- 
vail falutaire  du  Magnétifme  ? R.  Très-certainement, 
je  vous  en  offre  plus  d'une  preuve;  ces  tranf pirations 
fortes  dans  toutes  mes  Crifes , ce  matin  f avois  un 
œil  tout  en  pleurs , à préfent  de  même  ; ce  font  des 
férofités  qui  fe  détachent  du  fang,  mes  pieds  enfient 
très-fort  le  foir,  les  fortes  humeurs  prendront  par 
là  leur  iffue,  D.  Demandés  - vous  toujours  votre 
faignée  pour  lundi  prochain  ? R.  Il  rie  faut  riert 
changer,  feulement  à caufe  de  cet  engorgement  des 
pieds , il  faut  que  je  me  tienne  tranquille  la  veille  i, 
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autrcm&nt  U chirurgien  trouverait  plus  de  dificulU^ 
je  vous  demanderai  aujji  de  me  magnétifer  Us  pieds  ^ 
cela  fera  tomber  V enflure.  D.  A préfent  j'ai  la  corn, 
fûlation  de  penfer  que  nous  avançons  à grands  pas 
vers  votre  guérifon  : R.  Oui  , j'en  bénis  V Auteur 
fuprême  ; le  mardi  de  la  Quajimodo  iS.  de  ce  mois^ 
fera  mon  dernier  jour  de  Crife  ; vous  me  magnétife- 
'rés  encore  pour  bien  confolider  ma  guérifon  , mais 
vous  entreprendrés  en  vain  de  me  jetter  en  Crife,  vous 
n'aurés  plus  de  pouvoir  fur  moi.  D.  Vous  réveille- 
rai-je  aujourd'hui  d fept  heures  , ou  vous  réveillerés^ 
vous  voüs- même  ? R.  Vous  me  réveillerés,  parce  que 
mes  yeux  font  tout  collés  de  cette  humeur.  D.  Com- 
ment fera  votre  nuit  ? R.  Trhs-bonne. 

A fept  heures  je  la  réveillai , après  lui  avoir 
encore  magnétifé  la  tète;  elle  étoit  bien. 

(Le  5.)  La  nuit  bonne,  un  excellent  appétit, 
toujours  des  Telles  bien  naturelles  ; à lix  heures 
en  Crife. 

D.  Etes-vous  contente  de  votre  état  aujourd'hui  ? 
R.  Je  foujfrois  de  la  tête  quand  je  fuis  venue.,  d. 
préfent  je  ne  fens.  plus  du  tout  cette  partie  afficlée. 
D.  Je  ni  en  réjouis  , vous  n'avés  donc  aucun  mal 
d préfent  ? R.  Je  vous  demande  pardon,  j'ai  de 
l'oppreffion , c'ejl  encore  un  travail  du  fang , qui  vous 
démontre  la  néceffité  de  la  faignée  de  lundi , voyés- 
vous  ces  V ai  féaux  comme  ils  fe  gonflent  ; (elfeélive- 
ment  un  Chirurgien  préfent  s’en  apperçut  ainfi 
que  moi)  je  fuis  très-contente  de  mon  Jdng , il 
c fi  bien  plus  jiuide  & de  meilleure  qualité.  lîd.Vous, 


dît  U y a quelque  tems,  que  vos  ^régies  vîefi^ 
dront  à bien  à la  première  époque  , 'le  yoyes-vous 
^core  aînfi  > R.  T en  ai  l'entière  a[furance,  que 
votre  confiance  fait  aujjî  afi'ermie  que  la  mienrït! 
D.  Votre  nuit  fiera-t-elle  bonne  ? R.  Oui^  je  dor- 
mirai tres-paifiblement  jufiqu'au  jour.  Aves-vous 

encore  fend  de  V humeur  dans  votre  œil  droit?  R. 
Pas  tant  qu'hier , mais  à prefient  mes  deux  yeux  font 
couverts  d'eau.  D.  Ferai-je  bien  de  vous  magnétifer 
une  fécondé  fois  la  tête  ? R.  V ous  me  fieres  plaijiri 
D.  Vous  réveiller  ai- je , ou  vous  réveillerés-vous  a fepi 
heures.  R.  Je  me  réveillerai.  ^ 

Elle  Te  réveilla  au  tems  marque  fans  fouffran.'*. 

ces  pour  lors.- 

(Le  6.)  Une  très-bonne  nuit,  de  l’appétit,  les 
jambes  continuant  à être  enflées  & plus  confidéra- 
blementj  le  loir  a lix  heures  en  Crile. 

Il  n’y  eut  rien  de  remarquable,  l’humeur  aux 
yeux  fe  maiiifede  toujours  en  Crife  , elle  y a 
refté  comme  a l’ordinaire  une  heure  , & a voulu 
fe  réveiller  elle-même;  ce  qui  a eu  lieu  à fept 
heures  ; elle  m’a  annonce  qu  elle  dormiroit  ^ien. 

(Le  7.)  Sommeil  fuivi  depuis  minuit  jufqu’à 
cinq  heures  du  matin  qu  elle  s eft  leve^  Bon  ap- 
pétit, mais  toujours  agitation  & opprelîîon  caufés 
par  le  fang.  Comme  elle  m’a  donné  liberté  de  dé- 
cider l’heure  pour  la  magnétifer , j’ai  commencé 
à trois  heures;  elle  continue  dans  toutes  les  Cri- 
fes  à avoir  de  fortes  tranfpirations  ! pour  la  der^ 
niére  fois  fa  ptifamie  ce  matin  j elle  m’affure  avoif 


une  bonne  nuit  & s’eft  réveillée  à quatre  heures 
elle- même,  lès  yeux  encore  pleins  d’eau. 

(Le  8.)  Une  bonne  nuit,  excellent  appétit,  des 
Telles  naturelles,  à quatre  heures  en  Crife. 

D,  Grâces  à Dieu  , nous  voilà  donc  au  points  oîi 
vous  commencés  à jouir  de  votre  famé  ; n^  avés-vous  plus 
rien  à me  dire?  R.  lime  refera  peu  de  chofe  à ajou- 
ter , fi  ce  nejl  qu’en  raifon  de  mes  pieds  enflés , il 
faut  que  je  retarde  mes  bains  de  pieds,  D.  Je  crois 
votre  obfervation  très- prudente  ^ mais  cela  ne  nuira- 
t-il  pas  à vos  régies?  R.  /Vo/z,  je  vois  du  tems  de 
refe.  D.  Voulés-vous  toujours  être  faignée  apres-de- 
main de  vos  dou\e  onces  ? R.  Sans  doute , il  ny  a 
pas  à différer^  mon  fang  bouillonne  avec  une  impétuo- 
sité extrême^  il  ne  faut  pas  oublier  pour  ce  jour  Vu-, 
fage  du  baquet.  D.  Vous  m’indiquerés  auffi  l’heure 
la  plus  convenable  pour  votre  Crife.  R.  Elle  fera  de 
deux  heures , vous  commencerés  à cinq , la  première 
ne  fera  pas  mauvaife , mais  la  fécondé  fera  mêlee  de 
foibleffes. 

h cinq  heures  je  la  réveillai,  elle  écoit  bien,  & 
m’a  dit  en  Crife,  qu’elle  auroit  une  bonne  nuit. 

(Le  9.)  Une  bonne  nuit,  continuation  d’appe- 
tit  & de  bien-être  , feulement  pefanteur  & opprel- 
fion  ; à cinq  heures  en  Crife.  EÎle  a répété  , qu’il 
falloit  abfolument  qu’elle  fut  faignée  demain. 

D.  Ne  changés-vous  rien  pour  votre  médecine  du 
mardi  de  Pâques?  R.  Non  , il  faut  que  je  la  prenne 
pour  ce  jour.  D.  Pouvés-vous  me  dire,  combien  de 
fois  elle  vous  purgera  ? ' R.  Oui , j’aurai  un  vomiffe- 
ment  & c).  felles. 


Je  fupprinie  les  autres  détails  n’étant  pas  intéref- 
{ants  ; à fix  he-ures  je  la  réveillai , après  lui  avoir 
magnétifé  les  jambes  j elle  me  dit  en  Crife,  qu’elle 
auroit  une  bonne  nuit,  & il  fut  convenu  qu’elle. fe 
tendroit  demain  matin  chés  moi  avant  dix  heures- 

(Le  10.)  Une  très-bonne  nuit,  avant  dix  heu- 
res elle  fut  rendue  chés  moi,  fes  jambes  n’etôient 
pas  enflées  ; elle  fut  piquée  deux  fois  du  pied  gau- 
che, j’avois  demandé  les  douze  onces  de  fang, 
mais  ici  encore  difficulté  en  raifon  de  la  petitefle 
de  fes  vaiflèaux  ; on  a voit  été  obligé  de  la  laifler 
icngtems  dans  l’eau,  & dès  qu’on  vouloit  en  re- 
tirer fon  pied,  le  lang  s’arrêtoit.  Cet  obftacle  me 
tourmentoit , le  Chirurgien  m’affiira  qu  il  croyoit 
également  parvenir  a l’exaéte  quantité,  préférant 
même  de  lui  tirer  plus  que  moins  de  fang  par 
rapport  au  reproche  de  l’autre  jour  ; enfin  il  crut 
avoir  les  douze  onces  de  fang,  ma  malade  étoit 
radieufe , n’avoit  pas  eu  ombre  de  foiblefle  , & 

m’annonqoit  un  très-bon  appétit  pour  fon  dîner  ; 
effective  ment  elle  dîna  fort  bien,  & n’eut  pas  le 
moindre  mal-aife  j à cinq  heures  je  la  jettai  en 
Crife  conformément  à la  demande  qu’elle  m avoit 
faite  précédemment. 

D.  Etes-vous  contente  de  votre  faignée?  R.  Il  y 
a une  detni-once  de  plus , tnciis  cela  ne  me  nuira  pas. 
D.  Vous  avis  pu  juger  que  ce  nejl  pas  faute  de  foins  ; 
mais  il  était  difficile  de  faire  une  jufîe  évaluation: 
R.  Sans  doute,  fa.is-fe  de  repioche  à perfonne. 
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Elle  avoit  le  baquet  près  d’elle , étoit  ceinte  de 
îa  corde  avec  un  conducteur , dirigé  fur  fon  cœur. 

D.  Etes-vous  fatisfaite  d’avoir  le  baquet  & voyès- 
^yous  , qu’il  vous  fera  du  bien?  R.  Oui^  mais  il  faut 
(nçore  mettre' la  corde  & un  conduUeur  fur  mon  pied 
faignéj  il  me  fait  maf  & pour  bien  faire  ^ il  faut 
me  magnétifer  les  jambes  avant  la  fin  de  la  Crife. 
D.  Je  penfe , que  fi  je  navois  craint  de  vous  faire 
marcher  y le  grand  air  vous  eut  fait  du  bien  aujour- 
d'hui? Sans  doute  y il  eut  de  beaucoup  diminue 
les  foibleffes  qui  me  prendront  à fix  heures.  D.  Que 
penfés-vous  de  votre  nuit?  R.  Je  n aurai  guéres  plus, 
que  trois  heures  de  fommeil,  par  rapport  à mon  pied 
qui  rne  fait  mal.  D.  Voilà  votre  chirurgien  arrivé  y 
ne  voulés~vous  pas  qu'il  y voye  ? R.  Je  ne  m'y  re~. 
fufe  pas  y ma  playe  s' enflamme  , il  faut  y mettre  une 
comprefie  d'eau  magnétifée.  D.  Mais  vous  avés  deux 
play  es  y pourquoi  ne  parlés-vous  que  d'une?  R.  C’ejl 
que  la  première  ejl  déjà  bien  6*  ne  nie  fait  pas  de 
mal,  je  fcns  déjà  les  approches  de  fix  heures,  ma 
tête  s^embarrajjé , il  faudra  auffi  encore  la  magnétifer. 

Le  Chirurgien  panfa  fon  pied , y mit  de  l’eau 
magnétifée,  à fix  heures  les  foibleffes  s’annoncè- 
rent , elle  en  eut  d’affés  fuivies  , avec  cependant 
des  intervalles , comme  elle  l’avoit  dit  jufqu’à  fept 
heures  que  je  la  réveillai,  après  lui  avoir  encore 
magnétifée  les  jambes  & la  tête. 

Je  fus  bien  furprife  de  la  voir  partir  de  chés 
moi  en  fautant  i cette  gayeté  m’effraya  à caufe  de 
fon  pied,  elle  n’en  tint  compte  , m’affurant  qu’elle 


n’avoit  rien  à craindre;  à peine  rentrée  ches  elle, 
on  me  fit  dire  que  fa  veine  étoit  rouverte.  Fort 
inquiète  de  cet  accident,  je  fus  la  joindre  peu  e 
moments  après-'&  pour  plus  de  précautions,  je  ns 
chercher  un  Chirurgien  de  mon  voifinage;  afin^ 
de  m’affurer  que  la  ligature  empècheroit  les  ac- 
cidents à rédouter  la  nuit.  Ce  n’eft  pas  fans  effroi 
que  j’appris  en  arrivant  chés-elle,  que  les  gens 
dont  elle  étoit.  entourée,  avoient  perdu  la  tête  au 
point  que  je  crus  qu’elle  avoit  perdu  l’équivalent 
d’une  faignée  ; j’en  apperqus  les  veftiges  par  terre, 
& m’en  aiiligeois  par  l’inquiétude  affreufe  que  cet 
incident  malheureux  ne  l’aye  trop  épuifee  ; cepen- 
dant je  n’ai  pas  été  peu  furprife  de  la  trouver  très- 
gaye  & très-forte  , elle  ma  promis  de  fe  coucher 
à neuf  heures  que  je  me  fuis  retiré  de  chés-elle. 

(Le  II.)  La  nuit  troublée,  comme  elle  l’avoit 
dit  par  des  douleurs  au  pied,  trois  heures  de  fom- 
meil,  mais  à ma  grande  fatisfadtioii  aucune  déper- 
dition de  forces  de  l’accident  de  hièr  foir  ; je  la 
menai  promener  en  voiture  cet  après-midi,  elle 
avoir  dîné  de  fort  bon  appétit  j à cinq  heures  en 
Crife. 

D.  Qu'alUs-vous  nu  dire  de  ce  qui  s'eji  pajfé  hier  > 

Rien  qui  doive  vous  ullarrner.  D.  Mais  cette  quan~ 
tité  de  fang  que  vous  avis  perdue  encore  , nüa  bien 
effrayé:  K.  Eh  mon  Dieu  , dites  vous  bien  qiiiL  iiy 
a rien  de  trop , f attribue  à La  compreffe  d'eau  magné- 
üféc  l'irruption  qui  s'eff  faite  à mon  avantage , c' efi 
bien  encore  un  effet  heureux  pour  moi , je  Le  fens  a 
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'la  manière  dont  je  fuis  allégée.  D.  Pouvés-vous  co/t., 
noître  la  quantité  de  fang  que  vous  avés  perdu  hiér^ 
foir  ? R.  té' en  doutés  pas , cela  rü a pas  pafjé  deux 
onces.  D.  Q^ue  me  dirés-vous  de  votre  nuit?  R.  Jo 
dormirai  mieux  & je  rC aurai  d'autre  inconvénient  que 
celui  d'une  douleur  au  pied  qui  me  réveillera  de  tems. 
à autre  ; il  faut  encore  me  le  magnétifer  ce  foir  , 6*' 

me  donner  de  l'eau^  à mettre  demain  matin  fur  ma 
compreffe.  D.  Combien  de  tems  referés-vous  aujour.-- 
d?hui  en  Çrife?  R.  Ce  ne  fera  qu'une  demi-heure  ma, 
promenade  m'a  fauvé  des  foiblefes  , que  j'aurois  eu  ^ 
Jï  je  n'ayois  pas  pris  le  grand  air  , à préfent  je  ne- 
prévois  pas  que  mes  Crifes  comme  je  vous  P ai  déjà., 
dit  ^ fe  prolongent  au  delà  de  la  demi-heure^  & je; 
puis  vous  être  fbumife  pour-  tous  les  tems  de  la  jour-, 
née  ; cela  devient  égal , j'excepu  cependant  le  jour  de 
ma  médecine  & celui  fuivant  la  Quafimodo-,  veille; 
de  la-  fin  de  mes  Crifes , dont  je  paferai  partie  dans: 
mon  lit.^  par  rapport  à des  foiblefies.. 

La  demi-heure  révolue  , elle  fe  réveilla  d’ elle- 
même  y fon  lang  ell  lo  plus  beau  du  monde  y ' 
elle  continue  encore  l’ufage  du  quafia  & les  eaux- 
de  Griesbach  à en  boire  quelques  gobelets  le  rna-, 
tin  J il-  fera  fâcilo  de  lé  perfuader , combien  j’ai 
été  heureufe  de  la  voir  aulîî  affermie  pour  là- 
fa  nté  , après  la  terreur  que  m’avoit  donné  l’acci- 
dcnt  d’hièr. 

(Le  12.)  Une  nuit  paffable,  qui  eut  été  boiK 
ne  (i  ce  n’étoit  la  douleur  du  pied;  l’appétit  a été 
moindre-,  à lîx  heures,  fo-.  minutes,  en  Grife.. 


D.  Pourquoi  donc  cette  diminution  d'appétit  ? 
R.  fai  du  chagrin  , croyant  m'appercevoir  que  vou» 
aviés  imputé  à mon  imprudence  V accident  arrive  a ma 
veine  avant-hier,  U faudra  continuer  à me  magnée 
(ifer  les  jambes  pour  faire  tomber  Venfure^  je  crains 
qu’elle  ne  cède  pas  entièrement  pour  le  tems  de  ma 
médecine  ou  immédiatement  je  voulois  commencer  les 
bains  de  pieds.  D.  penfes-vous  de  votre  nuit  b 
R.  Je  dormirai  quatre  heures,  D.  Avés-vous  tou^ 
jours  des  f elles  naturelles  ? R.  Oui^  (S*  mes  urines 
très  - chargées  depuis  ce  matin,  D.  Rejleres-vous  plus 
d'une  demi-heure  en  Crife  ? R.  Non.  D.  Comment 
fe  trouve  votre  tête  j vous  deves  avoir  diminution  d eru. 
gorgement  de  vaijjeaux  ? R»  Sans-doute  , mais  le 
côté  droit  de  la  tète  conferve  de  V embarras , par  la 
raifon  que  je  vous  ai  dit  au  fuje(  de  la  faignee  du 
bras. 

A la  révolution  de  la  demi  - heure , après  lui. 
avoir  encore  magnétifé  les  jambes,  je  la  réveillai, 
elle  étoit  fans  fouifrances.. 

(Le  i^.)  Les  quatre  heures  de  fommeil  an- 
noncées , l’autre  partie  de  la  nuit  troublée  par  du 
düvoyemenc  avec  tenefme , dans  la  matinée  encore 
beaucoup  d’évacuations,  moins  d’appétit,  les  pieds, 
fort  défenflés  & la  douleur  moindre  j à cinq  heu- 
res & demie  en  Crife , & comme  nous  en  étions 
convenus  hier,  les  jambes  magnétifés  particulié- 
rement , puis  encore  avant  la  fin  de  la  féance. 

D.  Pourquoi  ce  dévoyement  ? R.  V ous  favés  bien 
que  j'ai  été  chagrinée  hier,  un  rien  nd émeut  ^ me 

? 
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tracajfc,  les  approches  des  règles  y contribuent  aufji, 
D.  C*efi  de  la  perte  de  votre  appétit  que  je  fuis  fâ- 
ché^ cela  durera-t-il  ? R.  //  ne  fera  pas  bien  réta- 
bli encore  demain.,  D.  Comment  fera  votre  nuit  ? 
R.  Je  dormirai  quatre  heures. 

Je  magnétifai  encore  fes  jambes  , à fix  heures 
elle  s’éveilla  d’elle  même  & fe  trouvoic  quoique  un 
peu  alFoiblie  , affés  bien. 

(LE'14.  ) Quacre  heures  & demie  de  fom- 
meil  , peu  d’appétit  , eeiiatioii  de  dévoyement  , 
mais  mal  de  tète  i à fept  heures  & demie  en  Crife. 

D.  A quoi  dois  • je  attribuer  ce  mal  de  tête  ? 
R.  Aux  humeurs  que  fai  dans  Ceflomac.  D.  Au- 
rés-vous  encore  à en  fouffrir  ? R.  Jufqu'aprhs  ma, 
médecine.  D.  Faut-il  encore  magnétijer  vos  jambes  j 
R.  Oui , mais  elles  vont  bien , il  ny  a prejque  plus 
dé  enflure.  D.  Comment  fera  votre  nuit?  R.  MeiU> 
leure  que  la  précédente. 

Je  lui  magnétifai  aufll  la  tète  une  fécondé  fois 
avant  la  fin  de  la  Crife , ce  qui  la  ioulagea  ; à 
huit  heures  je  la  réveillai  , elle  s’en  alla  très-, 
gayement  chés-elle. 

(Le  If.)  AlTés  bonne  nuit,  toujours  médio- 
cre appétit;  à cinq  heures  & demie  en  Crife. 

D.  Comment  vous  trouvés-vous  ? R.  Ajfés-bien, 
xnnis  j'ai  eu  ce  matin  un  faififjément  caufé  par  V ef- 
froi d'un  homme  à cheval , qui  venant  à moi  a bri- 
de abattue^  m'a  laiffé  a peine  le  tems  de  me  coller 
contre  un  mur  ^ fans  quoi  fétois  renverfée  ; il  en  ré- 
fuite  que  je  prendrai  mes  régies  demain  à Jîx  heu-', 


ns  du  matin , ce  qui  me  fâche  bien , parce  que  qüeU 
ques  bains  de  pieds  auraient  tris-bien  fait,  D.  V oi- 
là  qui  ejl  bien  fâcheux;  ce  dérangement  ri^en  eau- 
fera-t-il  pas  dans  le  cours  de  vos  régies , vous  efpé* 
riés  qu^ elles  feraient  bien  rétablies  ? R.  Elles  le  fe- 
ront également  y ne  craignés  rien.  D.  Et  votre  mé- 
decine à quand  la  fixés -vous  ? R.  Toujours  au 
mardi  de  pâques.  D.  Vous  me  furprenés  y ce  mo-- 
ment  critique  ne  doit-il  pas  exclure  les  remedes  ? 
R.  La  circonfiance  V exige  , & je  vous  afjure  quil 
ne  m'en  arrivera  aucun  mal , mais  qu  au  contraire 
je  rrCen  ferais  beaucoup  en  la  retardant.  D-  Allons  y 
je  vous  lai  fixerai  faire  , quoique  cela  fait  contre  tous 
les  principes  reçus  : R.  Dites-vous  donc  bien , que 
fai  quelques  droits  à votre  confiance  par  tout  ce  que 
vous  avés  vu  opéré  pendant  mon  traitement,  D.  (^ue 
me  dirés-vous  de  votre  nuit  ? R.  Cinq  heures  de 
fommeily  j'aurai  mal  à la  tête  ^ il  faut  me  donner 
un  verre  magnétifé  &“  de  Veau  de  Cologne  dans  mon 
flacon  pour  demain  y pouvant  me  trouver  mal  a la 
Méfié.  D.  Voilà  encore  qui  me  fait  de  la  peine  , 
il  y a bien  Jîx  femaines  que  vous  navés  eu  de  fou 
blefie  y hors  hilr  , & vous  m'aviés  dit  n'en  plus 
avoir.  R.  Mais  dijiingués  donc  fe  trouver  mal  d'avec 
les  foibleffes  que  favoiSy  je  perdois  toute  connoiffanccy 
je  déliroisy  Vf  cet  état  fe  prolongeoit  quelque-fois  juf- 
ques  à trois  heures  » je  vous  le  répété , vous  n aveg 
plus  rien  de  tout  'cela  à craindre  ; cela  n'empêche 
qu'il  ne  pu’iffe  ^'arriver  de  me  trouver  mal.  D. 
dites-vous  de  vos  jambes  ? R-  Elles  font  bien , il 


%y  en  a plus  quune  d'un  peu  e/ijlée , je  vous  prit 
de  Us  magnétifer  avant  La  fin  de  La  fiance.  D. 
dlvis-vous  eu  une  feLle  aujourd'hui  ? R.  Oui  y ce 
matin. 

A fix  heures  je  la  réveillai , elle  étoit  bien. 

(Le  i6.  ) Le  fommeil  annoncé  ainli  que  les  ré- 
gies à lîx  heures  du  matin,  peu  d’appétit i elle 
m’avoit  demandé  hièr  en  Crife  de  la  mener  pro- 
mener aujourd’hui , que  le  grand  air  lui  leroit  un 
' bien  infini  j nous  fumes  enfemble  hors  de  la  vill’, 
elle  marcha  beaucoup  fans  fe  fatiguer*  A cinq 
heures  & demie  elle  étoit  en  Crife. 

D.  Puis-je  efpirer  que  votre  promenade  vous  a fait 
du  bien  ? R.  Grand  bien  , fans  elle  j' aurais  eu  beau- 
coup a fouffrir  ce  foir  j c'eft  un  charme  pour  moi , dc' 
voir  comme  la  circulation  de  mon  fang  eji  libre  : vo- 
yès  cependant  comme  je  rr^enroue  & comme  j'ai  le 
cerveau  entrepris  , mais  tout  cela  pajjera  cette  nuit, 
D.  Etes-vous  contente  de  vos  règles,  vont-elles  bien? 
R.  Elles  font  bien  établies.  D.  Croyés-vous  qu'elles 
fe  foutiendront  ? R.  Oui , quatre  à cinq  jours.  D.. 
La  médecine  n'y  changera-t-elle  rien?  R.  Je  ne  les- 
verrai  pas  pour  la  matinée , c'efi  en  raijon  de  mon 
grain  d?  émétique,  mais  dans  P après-midi  elles  fe  réta- 
bliront, O.  Ne  pourripns-^nous  abfolument  reculer  cette 
médecine  ? R.  Il  y auroit  du  danger  pour  moi  de  np 
pas  la  prendre , & Jî  je  ne  joins  pas  le  grain  d'émé-. 
tique  à mes  poudres,  il faudroit  y revenir,  tranquil- 
lifés-vous , tout  ira  bien,  D.  Comment  va  votre  tête? 
R.  Elle  efi  afjés  bien  , grâce  au  grand  air , qui  tou- 


jours  me  fait  merveille,  vous  me  feris  plaifir  ceptiU 
dant  de  me  la  magnétifer  encore  ainfi  que  les  jambes, 
D.  y^otre  nuit  fera-t-elle  bonne?  R.  Oui,  trh-bonne, 
D.  Irons-nous  encore  promener  demain  ? R. 
rai  bien  fatisfaite  & vous  ajouterés  à mon  bien-etre, 
D.  N'aurés-vous  pas  plus  d? appétit  demain  ? R.  Hon, 
ce  levain  que  fai  dans  lefomac , y met  objiacle , je 
nen  aurai  que  pour  le  foir , le  jour  de  ma  medecine, 

A fix  heures  je  la  reveillai,  elle  etoit  fort  gaye 

& fans  fouifrances.  _ ^ ^ 

(Le  ly.)  Cinq  heures  de  fommeil,  continuité 
de  régies,  aucune  indifpoGtion , feulement  manque 
d’appétit;  après  une  longue  promenade  en  franche 
campagne,  où  elle  a beaucoup  marche,  à fept  heur 
res  en  Crife. 

D.  Etes-vous  également  fatisfaite  de  votre  promet 
nade  de  ce  foir?  R.  Oui,  elle  nia  encore  fait  très-, 
grand  bien , fi  vous  pouvés  me  mener  demain  l apres^ 
midi , cela  fera  grand  effet  après  ma  medecine.  D. 
Vous  voulés  donc  la  prendre  décidément  ? R.  Jffu^ 
rément,  je  ne  puis  m'en  difp  enfer , vous  viendrés  me. 
magnétifer  quelque  tems  après  l'avoir  prife.  D.  Jtu 
rélvous  une  Crife.  R;  Oui,  d\une  demi-heure.  D. 
Cette  nuit  fera-t-elle  bonne  ? K.  J u moins  autant 
que  la  précédente.  D.  A quelle  heure  demain  l'après^ 
midi , devés-vous  avoir  votre  Crife , & de  quelle  du-^ 
rée  fera-t-elle?  R-  moment  ou  vous  me  jetterés 
en  Crife  efi  indifférent  ; elle  fera  d'une  heure.  Vi.Au-^ 
rés-vous  des  accidents,  comme  foib le ffes  ou  mau^  de 
tête?  R.  Je  ne  prévois  rien  de  tout  cela,  je  croik 


me  bien  porter,  malgré  cela,  je  demande  le  fecours  , 
du  baquet,  qui  me  fera  bien.  D.  P enfes  vous  toujoun 
finir  pour  le  mardi  apres  la  Qiiafimodo?  R.  Oui,  I 
famedi  ou  dimanche  prochain,  je  nentendraj  plus  que 
vous , & ne  verrai  que  vous  ou  ce  qui  fera  touché 
par  vous.  ’D.  Perfiftés~vous  à croire,  ou  du  moins  a 
maffurer,  qu  après  votre  guértfon  , Ji  dans  d autres 
tems  vous  étiés  incommodée  , vous  fériés  toujours  fu-^ 
fceptible  de  Crife  ? R.  Très-certainement , toutes  les 
fois  que  je  ferai  atteinte  d'une  indifpofition  un  peu 
grave , je  pourrai , magnétifee  , tomber  en  Crife.  D« 
Vous  êtes  vous  fervi  hièr  du  verre  magnétifé  pour  votre 
tête  ? R.  Oui  , je  lui  dois  de  m'avoir  fauve  les  mauoé 

de  tête,  dont  j' étais  menacé.  * 

A fept  heures  & demie  elle  fe  réveilla  d’elle-mê-  • 
me,  me  promit  en  veille  de  prendre  fa  médecinâJ 
demain  matin  & me  quitta  fort  bien  portante. 

(Le  i8.)  Cinq  heures  de  fommeil  doux  & tran.  i 
quille,  à fîx  heures  & demie  elle  a pris  une  pou-*  : 
dre  & demie  de  Caglioftro  N®.  B.  avec  un  graini 
d’émétique.  A fept  heures  & demie  j’allai  chés**  i 
elle,  je  la  magnétifai  & la  fis  tomber  en  Crife,. 
elle  eut  beaucoup  de  naufées,  la  Crife  dura  unei 
demi-heure  , après  laquelle  elle  eut  un  vomiife-- 
ment  confidérable  de  bile  toute  verte  > elle  me  dit.  . 
être  très  foulagée  & fentir  que  la  medecine  alloit'  j 
prendre  fon  cours  par  les  fellesj  il  etoit  près  de  | 

neuf  heures  quand  je  la  quittai. 

Le  i8‘  fofi  d’appétit  pour  fon  dîner j i 

"beaucoup  de  tranchées  pendant  l’opération  de  fa  • 


I 


riicd0cin6  y C[ui  3 rendu  les  neuf  Telles  snnoticées  s 
à peine  arrivé  chés  moi  cet  après-midi , elle  me  dit 
d’un  air  très  chagrin,  avoir  encore  eu  une  très 
forte  frayeur  pendant  le  moment  de  foii  dîner  » 
un  jeune  enfant  aflîs  à côté  d’elle,  avoit  été  ren- 
verfé  de  Ta  chaife  } ah  mon  Dieu,  m’écriai- je,  qu’al- 
lés-vous  m’apprendre  : il  étoit  quatre  heures  un 
quart,  je  ’a  magnétifai  ; en  peu  de  moments  enGrife. 

D.  Je  tremble  que  vous  rJ allies  me  dire  que  votre 
frayeur  a fupprimé  vos  repaies  P R.  Elles  l etoient par 
r opération  de  ce  matin  y mais  elles  je  difpofoient  aft 
rétablir  , fen  avois  déjà  une  apparition , cet  effroi  a 
tout  dérangé  & me  rend  bien  malade , cependant  j^eff 
père  que  demain  je  reprendrai  mes  régies.  D.  Ne  vou^ 
lés-vous  également  rejler  quune  heure  en  Crife , celd 
fuffra-t-il  ? R.  Non , à caufe  de  V accident  furve- 
nu  il  me  faut  une  demi-heure  de  plus,  y j^ ai  grand 
mal  à la  tête  y fi  la  pluye  ne  nous  avoit  empêché  de 
fortir  y je  me  ferois  encore  reffentie  de  Vheureufe  i/z- 
fiuence  du  grand  air , il  faut  magnétifer  encore  ma 
tête.  D.  Votre  nuit  ne  jet  a-t-elle  pas  troublée?  R. /« 
ne  le  prévois  pas , j^fpére  dormir  environ  cinq  heures. 
D.  Comment  fe  paffera  votre  tems  de  Crife  ? R.  Pas 
trop  bien , le  travail  de  mes  régies  m'occafionnera  des 
foiblejjesy  mais  ce  ne  fera  pas  à perdre  connoiffance. 
D.  Vous  mi’aviés  dit  que  vous  auriés  un  peu  d'appétit 
cefoir?  R.  J’en  aurois  eu  Juns  mon  effroi. 

Le  refte  de  notre  converfation  ne  fut  pas  inté- 
re(fant,elle  s’ell  trouvée  mal  deux  fois  & étoit  fort 
accablée,  à la  révolution  d’une  heure  & demie  je 


la  réveillai  & l’exhortai  à fe  coucher  de  bonne 
heure. 

(Le  19.)  Très-bon  appétit,  fommeil  de  cinq 
heures,  calme  & tranquille,  rétabliflement  de  ré- 
gies avant  midij  vers  cette  heure  je  la  menai  pro- 
mener , efpérant  que  le  grand  air  & le  mouvement 
contribueroient  à les  faire  aller  i à cinq  heures  elle 
fut  en  Crife. 

D.  Etes-vous  contente  de  votre  état  ? R.  Oui , la 
promenade  de  ce  matin  a merveilleufement  bien  fait , 
je  me  trouve  forte  , de  manière  a en  être  étonnée.  D. 
Croyés-vous  encore  conferver  vos  régies  quelques  jours  ? 
R.  Cela  ne  pafjera  pas  vendredi^  je  crois  vous  avoir 
dit  que  je  les  aurai  de  quatre  à cinq  jours,  malgré 
la  fupprejjlon  furvenue  par  mes  accidents  , je  penfe 
que  vous  trouverés  le  tems  déjtgné.  D.  Aurcs-vous 
de  l'appétit  ce  foir  ? R.  Oui.  D.  Comment  vont  les 
jambes  ? R.  Très-bien , demain  j'ai  une  forte  courfe 
à faire , peut-être  faudra-t-il  les  magnétifer  ce  foir» 
D.  Comment  fe  paffera  votre  nuit  ? R.  Très-bien  , 
je  dormirai  mieux  que  jamais. 

A cinq  heures  & demie  elle  vouloit  fortir  de 
Crife , & fe  réveilla  d’elle-mème  j elle  étoit  fort 
bien. 

(Le  20.)  La  nuit  fut  très-bonne  \ elle  fe  mit 
de  bonne  heure  en  chemin  pour  une  courfe  très- 
éloignée , elle  eut  exceffivement  chaud;  au  retour 
un  vent  froid  s’étant  élevé,  elle  en  fut  faifie  & 
s’en  trouva  aulTitôt  incommodée;  à cinq  heures 
en  Crife» 

f D.  J'ai 


t).  J'ai  bien  de  quoi  vous  gronder  pour  votre  îm^ 
prudence  , furtout  dans  le  moment  critique,  où  en 
font  vos  régies  : 'K.  Elles  font  finies  de  ce  matin, 

par  la  faute  que  fai  commife.  D.  Ne  prévoyés-voui 
pas  que  cela  puiffe  être  préjudiciable  à la  première  épo~ 
que  ? R.  Non  , cela  ne  dérangera  rien.  D.  Comment 
a été  votre  appétit  aujourd’hui  ? R . /le  rüen  avais 
pas.  D.  Que  deviendra  votre  nuit  ? R.  Elle  ne  fera 
pas  mauvaife , aurai  quatre  heures  de  fommeil.  D* 
Vous  eus  accablée  je  le  vois,  ne  faut-il  pas  prolon~ 
ger  la  Crife?  R.  A^o/z , une  demùheure  fufifit^  mais 
fouvenés-vous  qu'il  ne  faut  pas  me  magnétifer  famedi 
prochain,  ou  demain  fi  vous  voulés,  autrement  je  pren~^ 
drai  mes foiblefies  le  dimanche  matin,  ce  qui  m'em- 
pécheroit  daller  a téglife,  au  lieu  qu'avec  Comiffiort 
d'un  jour , cela  portera  ces  memes  accidents  au  lundi. 
’D.  Ne  craignés-vous  pas  en  raifon  de  tout  ce  qui  vous 
efl  arrivé  depuis  quelques  jours , de  voir  différer  votre, 
guérifon  ? R.  Non  , je  n'y  vois  aucun  obfiacle. 

A cinq  heures  & demie  elle  fe  réveilla  d’elle-même. 
(Le  21.)  Qiiatre  heures  de  fommeil,  médiocre- 
ment  d’appétit,  de' l’accablement , tantôt  chaud* 
tantôt  froid  ; à fept  heures  h demie  du  foir  en  Crife. 

D.  Vos  régies  font  donc  finies  fans  retour  pouf 
cette  fois?  R.  Oui,  je  ne  les  reprendrai  que  dans 
quatre  femaines.  D.  Me  dirés~vous  , quand  vous  re* 
prendrés  votre  appétit  ? R.  Ce  ne  fera  guéres  avant 
lundi  foir,  D.  Vous  ne  voulés  donc  pas  être  magné» 
tifée  demain  pour  les  rafons  alléguées  hilr  > fi  cepen* 
dant  vous  étiés  plus  incommodée , ne  feriés~vous  pUt 

a 


I 

mat  de  fufpendre?  ^.^Sans  doute pour  lors  je  mt 
ferai  magnètifer.  D.  N'avés-vous  pas  quelques  inflriu 
Bions  à me  donner  pour  lundi , fera-ce  toujours  le 
matin  que  vous  prendrès  vos  foiblejfes  ? quand  com- 
menceront-elles? R.  A huit  heures;  à fept  vous  pou- 
vés  me  magnètifer ^ cela  me  fera  beaucoup  de  bien, 
fans  cependant  écarter  mes  accidents , que  fe  vous  ai 
dit  être  nècef  aires  pour  la  fin  de  ma  maladie  ; j au- 
rai dans  cette  matinée  trois  fortes  foibleffes  , peridant 
l'intervalle  desquelles  il  faudra  chaque  fois  me  magné, 
tifer  ; rC oubliés  pas  l'eflomac  & le  bas-ventre  , il  s a~ 
git  de  réparer  le  défordre  caufé  par  la  difparition  de 
mes  régies  ; vers  dix  heures  vous  magnetiferés  par 
trois  reprifes  un  verre  d’eau  ^ vous  rny  plongeres  les 
deux  pouces  3 cela  achèvera  de  me  ranimer.  D.A.a-- 
vés-vous  rien  à obfcrver  pour  le  terns  de  repos , ou  la  . 
quantité  de  minutes  pour  magnètifer  votre  eau?  R.  Cela\ 
Tiefi  pas  nécefaire , vous  y mettrés  le  tems  que  vous  > 
jugerés  convenable.  D.  Serés-vous  bien  après  cette. 
' troifiéme  foibleffe  ? R.  Je  referai  jufqdà  oniç  heures  \ 
d me  remettre , f aurai  bien  toute  ma  connoi fiance  , , 
mais  je  ferai  fort  fatiguée.  D.  Comment  paferés-. 
vous  cette  nuit?  R.  f aurai  cinq  heures  de  fommeiL. 

Elle  avoit  fortement  tranfpiré  pendant  cette; 
Crife,  & m’a  dit  avoir  les  urines  fortement  char- 
gées pendant  toute  la  journées  a huitheuies  elle, 
fe  réveilla  elle-même  & me  quitta  aifés  bien. 

(Le  22.)  Cinq  heures  de  fomnieil,  un  peu  d’ap- 
pétit 5 eUe  n a pas  été  magnétifée  aujourd’hui , m’ai 
dit  avoir  eu  mal  à la  tète  hièr  au  foir  & cet  après. 


midi,  qui  s’eft  diffipé  dans  une  fortie  qu’elle 

a faite.  -i,- 

(Le  23.)  Trois  heures  de  fommeil,  je  1 ai  pro- 
menée le  matin  , point  d’appétit  au  retour  ; a fuc 
heures  en  Crife, 

D.  Fous  me.  paroips  bien  différente  de  ce  matin  , 
vous  avés  beaucoup  marché  fans  être  fatiguée,  m aves- 
vous  dit , à préfent  vous  avés  V air  accable.  R,  Je  U 
fuis  aup  y & fans  cette  promenade  du  matin , j eus 
été  hors  d'état  d'êm  debout,  ce  foir.  Je  fens  forte^ 
ment  les  avant-coureurs  de  ma  matinée  de  demain; 
hors  les  convul fions  que  je  n aurai  pas,  vous  me  ver- 
rés  tous  Us  accidents  que  j'ai  eu.  D.  Ne  prendres- 
vous  pas  un  potage  ou  un  bouillon  ce  foir  R. 
ne  veux  rien  , fai  un  dégoût  àbfolu.  D.  Efl-ce  eri 
raifon  de  quelque  mauvaife  digefiion  de  bile  ou  de  glai-- 
res  dans  L'efiomac  ? R.  Non , ce  neji  rien  de  touC^ 
cela , cela  tient  aux  maux  que  f aurai  demain , qui 
termineront  enfin  mes  longues  fouffrances.  D.  Croyes^ 
vous  un  peu  dormir  cette  nuit  ? R.  Environ  une  heure, 
je  ferai  tranquille.  D.  Comme  tout  ejl  prêt,  pour  vous 
faire  coucher  dans  ma  chambre  , ne  ferés-vous  pas  bien 
aife  J aller  vous  repofer.^  R.  huit  heures  je  mt 
coucherai.  D.  Ne  changés-vous  plus  rien  dans  nos 
conventions  dlhihr , je  vais  vous  répéter  ce  que  vous 
avés  demandé?  (ici  je  repris  ce  qu’elle  avoit  dit 
hièr  ) R.  Tout  efi  bien  ainfi , n oubliés  pas  le  baquet. 
D.  Comment  va  votre  tête,  les  jambes  ? R.  Je  rüav 
pas  pour  le  préfent  à m'en  plaindre  , les  jambes  vont 
bien. 


A fîx  heures  & demi  elle  fe  réveilla  d’elle-mè- 
ine.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’elle  m’a  dit  qu’elle 
auroit  une  Crife  d’un  quart-d’heure,  dans  la  ma- 
tinée de  demain  à fon  entier  réveil , & le  foir  une 
heure. 

( Le  24.  ) Une  heure  de  fbmmeil , un  profond 
accablement , de  longs  gémiflements  ; à fept  heures 
je  la  magnétifai  une  première  loisi  elle  commença 
vers  huit  heures  à éprouver  beaucoup  de  mal-aife, 
enfuite  fuccéderent  les  foibl elfes,  les  fpafmes,  cri- 
fpations  de  nerfs j elle  étoit  alternativement  pâle, 
puis  forte  en  couleur , tout  ce  qui  s’étoit  manifefté 
pendant  fon  traitement  a reparu  comme  elle  l’avoit 
annoncé , à la  feule  exception  des  convullîons  j je 
la  magnétifois  par  trois  reprifes  en  fuivant  fes  in- 
dicauonsi  à dix  heures  je  lui  préfentai  Je  verre 
• d’eau,  trois  fois  magnétifée,  elle  fit  une  légère  ré- 
fiftance  , pour  y plonger  les  pouces  , je  les  y laif- 
fai  quelques  minutes  j elle  revint  entièrement  à 
elle,  me  dit  qu’elle  étoit  bien;  elle  avoit  forte- 
ment afpiré  de  cette  eau,  étant  encore  en  foiblclfe, 
je  lui  en  avois  auffi  frotté  les  tempes,  elle  me  l’a- 
voit recommandé  dans  la  féance  du2i.  & j’avois 
oublié  de  le  configner  dans  mon  procès-verbal, 
tout  ceci  fini,  je  la  laiflai  repofer,  elle  avoit  le 
baquet  & les  condudeurs  dirigés  fur  elle.  Vers 
onze  heures  je  la  magnétifai  encore,  elle  tomba 
en  Crife. 

D.  Comment  vous  trouvés-vous  ? R.  Fort  bien. 
D.  Puis-je  efpérer  que  nous  avons  atteint  Le  terme  de 
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TW  maux.  R.  Rendons  grâces  à rÊcnfupreme . tout 
cp.  finir,,  je  puis  être  foumife  à £ autres  maladies^  mais 
rien  de  mes  anciens  maux  ne  fe  fera  reffentir.  D. 
Pouvés-vous  me  dire  prècifément , fi  vous  voyes  quel- 
que maladie  prochaine  ? R.  Non,  je  veux  vous  faire 
entendre , que  je  puis  en  avoir  £* autres , mais  que  je 
ne  redoute  plus  rien  de  mes  anciens  maux.  D.  Pour- 
rés.vous  dîner  aujourPhui  ? R.  Un  peu,  vers  trois 
heures  après-midi. 

Je  fis  figne  à quelques  perfonnes  prefentes  de 
lui  parler,  ce  qui  eut  lieui  elle  ne  répondit  pas. 

D-  On  vient  de  vous  parler,  vous  naves  pas  ré- 
pondu, rienwidês-vous  pas?  '^.Non,  jt  nentens 
que  vous.  D.  Qiù  voyés-vous  dans  cette  chambre? 
R.  Je  ne  puis  appercevoir  que  vous.  D.  Dites-moi 
fi  en  me  mettant  en  rapport  avec  quelqidun  vous  au- 
fiès  la  faculté  de  I? appercevoir  ? R.  Près-certainement. 

Je  me  mis  en  rapport  avec  ma  Sœur  r>£-Soz)£e'iC. 

D.  Voyés-vous  la  perfonne , a qui  je  donne  la  main? 
R.  Oui , cefi  Madame  DE  B O DEC  K.  D.  Pouvés- 
vous  me  rendre  raifon  de  la  fingularite , que  vous  of- 
fres fur  cela  & fur  laquelle  vous  êtes  en  oppofition 
avec  les  autres  fomnambules  ? R,  (J efl  parce  que  je 
touche  à ma  guérifon. 

Le  Certificat  de  Mr.  Weiler  , expliquera  fans 
doute  à nos  yeux  furpris  cette  bizarrerie  ; je  dois 
eonjedurer  que  c’ett  en  raifon  de  l’engorgement 
de  fes  vifcéresj'ce  qui  formoit  obftacle  à l’entière 
désorganifation. 
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D.  De  combien  de  tems  fera  votre  Ctife  de  cet 
aprh-midi?  R.  D'une  heure.  D.  Ne  ferions-nous 
pas  bien  de  nous  aller  promener  ce  foir  & de  vous 
mettre  en  Crife  en  plein  air  ? R«  Cela  me  feroit  un 
bien  infini.  D.  J'ai  oublié  de  vous  demander  hier,  fi 
vous  aviés  eu  une  gar dérobé?  R.  Non,  nous  avife- 
rons  ce  foir,  fi  je  dois  prendre  un  lavement , mes  uri- 
nes font  fort  échauffées  auffi. 

Le  quarc-d’heure  révolu,  je  la  réveillai;  elle 
ni’avoit  dit  qu’elle  efperoit  une  bonne  nuit,  je  la 
laiflai  dans  fon  lit  un  peu  foible,  mais  bien  du 
relie;  peu  après  elle  fe  leva,  pour  aller  ches  elle, 
où  elle  avoit  atfaire. 

Le  24.  au  foir  il  étoit  convenu  que  ma  fomnam- 
bille  viendroit  me  retrouver,  vers  trois  heures  elle 
vint,  j’avois  du  monde,  & elle  ne  vouloit  pas 
qu’on  m’avertit  qu’elle  étoit  là  ; mes  gens  igno- 
xoient  l’heure  où  je  voulois  la  faire  dîner  ; elle  at- 
tendit donc,  & moi  de  mon  côté  jufqu’à  cinq  heu- 
res, que  mon  monde  quitta;  je  la  grondai  fort, 
d’avoir  attendu  fî  longtems  fans  vouloir  qu’on 
m’avertilfe  ; fon  dîner  lui  fut  fervi,  elle  n’avoit 
plus  faim,  un  verre  de  vin  mêlé  d’eau  fut  tout 
ce  qu’elle  prit;  elle  . étoit  anéantie  de  foiblelfe , je 
l’emmenai  dans  mon  carroffe  hors  de  la  ville,  avec 
l’inquiétude  de  la  voir  fe  trouver  mal.  Mais  à 
peine  au  grand  air,  elle  me  dit  fe  trouver  mieux; 
nous  defeendimes' à un  jardin , où  je  voulois  la 
mettre  en  Crife;  après  un  peu  de  promenade  je 
voulus  la  magnétifer  ; un  orage  nous  menaçant. 


nous  fumes  obligées  de  rentrer  en  ville.  A fcpt 
heures  elle  étoit  en  Crife. 

D.  Voyés,  comme  d'avoir  retardé  votre  dîner  pour 
l'heure  fixée  par  vous  ^ vous  a fait  du  mal  ; aviés^^vous 
faim  à trois  heures  ? R.  Oui , faurois  pu  dîner  pour 
ce  moment  là^  mais  vous  favés  comme  je  fuis  farou- 
che , je  ne  voulais  j^as  qu'on  fit  mention  de  moi , cl 
caufe  du  monde  que  vous  aviés.  D.  Cela  efi  pitoyable, 
vous  pouviés  dîner  fans  moi,  je  vous  vois  à préfent 
, toute  bouleverfée , cela  n' aura-t-il  pas  de  fuite?  R.  Je 
U crains , peut-être  quelques  Crifes  de  plus , je  vous 
dirai  cela  demain.  D.  Vous  paroiffés  avoir  le  cerveau 
entrepris , la  réfpiration  gênée  ? R.  Oui , j'ai  auffi 
m.al  à la  gorge , il  faut  la  magnétifer  & la  tête , cela 
ne  tiendra  pas.  D.  Votre  nuit  ne  j'era-t-elle  pas  trou- 
blée de  tout  ceci?  R*  Non,  je  dormirai  affés  bien, 
mais  cependant  mon  fornmeil  ne  fera  pas  auffi  fuivi. 
D.  M'indiquerés-vous  une  heure  pour  vous  mettre  en 
Crife  demain?  R,  Vous  en  avés  le  choix,  cela  de- 
vient parfaitement  égal.  D.  Croyés-vous  avoir  de 
C appétit  demain  R.  Je  ne  crois  pas  quil  fait  encore 
bien  rétabli.  D.  Ne  prendrïés-vous  pas  demain  une 
tajje  de  Chocolat  de  fanté?  R.  Avec  plaifir,  mais 
il  faut  le  faire  au  lait.  D.  Et  le  lavement  fera-t-il 
nécefiairc  ce  foir  ? R.  J'en  fuis  difpenfée  & vous  m'a- 
vés  valu  cela,  pour  m'avoir  bien  rnagnétifée  le  bas- 
ventre;  auffitôt  que  fai  été  levée  à midi  ,fai  eu  beau- 
coup de  tranchées  & une  forte  garderobe , comme  fi 
f avais  pris  médecine.  , 
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Elle  étoit  fort  accablée,  un  mal-aife  général ^ 
à huit  heures  je  la  réveillai,  elle  ne  voulut  qu’u- 
ne tafle  de  bouillon  pour  fon  fouper , je  lui  fis 
promettre  qu’elle  ircfit  fe  coucher  tout  de  fuite. 

(Le  25.)  Une  affés  bonne  nuit,  elle  eft  venue 
chés  moi  prendre  fa  taflë  de  chocolat , qui  a paru 
lui  faire  plailiri  elle  me  dit,  qu’à  un  peu  de  foi- 
bleliés  près , elle  fe  trouvoit  bien  j à cinq  heures 
magnétifée  & en  Crife. 

D.  Vous  me  paroijfés  bien  aujourd'hui?  R.  Trh^ 
bien  y J'ai  pu  dîner  un  peu.  D.  Et  demain  aurés^ 
vous  votre  appétit?  R.  Oui  y je  mangerai  bien,  D* 
Votre  jommeil ? R,  & fuivi.  D.  Votre  Crijk 

ne  fera-t-elle  que  d'une  demi-heure  comme  hiïr?  R, 
F as  davantage , 6"  à l'état  où  je  me  trouve , je  vous 
annonce , que  ce  fera  la  dernière  , vous  me  ferés  cepen» 
dant  plaifr  de  me  magnétifer  encore  dix  ou  dou^ps 
jours,  pour  bien  confoUder  ma  fanté.  D.  Ce  que  vous, 
niapprenés  me  comble  de  joie,  vous  voulés  donc  que 
je  croie  que  vous  êtes  bien  rétablie.  D.  Vous  pouvés 
en  être  certaine,  jamais  je  ne  me  fuis  mieux  portée  i 
donnés-moi  ce  J'oir  de  VeenL  magnétifée  à mettre  fur 
une  compreffe , pour  une  de  mes  piquures  de  faignées, 
où  il  y a encore  du  oonfement.  D.  Puisque  nous  de- 
vons terminer  auj ourd' hui , je  voudrois  fort , que  vous 
me  difés , ce  que  vous  croyés  avantageux  pour  main- 
tenir votre  fanté.  R.  Le  grand  air , du  mouvement 
& plus  de  réfifance  à la  véhémence  de  mon  caractère. 
D.  Vos  urines  font-elùes  encore  troubles?  R.  Elles, 


SUtoi&nt  encore  hïhr , moins  aujourd  hui  / nous  voici 
près  de  mon  réveil^  que  de  remercimems  je  vous 
dois. 

A cinq  heures  & demie  je  la  réveillai , elle  me 
dit  fe  trouver  à merveille. 

(Le  2(5.)  J’ai  mené  ma  fomiiambule  à un  jar, 
diii  hors  de  la  ville,  où  après  l’avoir  pro-menée,  je 
la  magnétifai  un  quart-d’heure , fans  pouvoir  rien 
obtenir, 

( Le  27.  ) chés  moi , ce  fut  la  même  chofe , fou 
appétit  eft  bien  rétabli,  le  fommeil  excellent,  au 
point  qu’elle  me  dit  trouver  les  nuits  trop  cour- 
tes ; fon  teint  qui  autrefois  étoit  jaune  & livide, 
cft  aujourd’hui  bon  & coloré, 

( Le  29.)  Elle  fe  plaignit  d’un  violent  mal  de 
dents i je  la  magnétifai  comme  à l’ordinaire  un 
quart-d’ heure , mais  plus  de  Crife,  Son  mal  de 
dents  difparut,  ' 

Enfin  je  la  magnétifai  encore  jufques  aujour- 
d’hui. 8.  de  maij  à ce  terme  je  puis  affirmer  qu’elle 
eft  en  pleine  fanté,  n’ayant  aucun  relTentiment  de 
fes  anciens  maux , fi  ce  n’eft  de  tems  à autre  des 
maux  de  têtej  ce  qu’elle  avoit  prévu  ne  devoir 
pas  finir,  par  rapport  à la  nécefîîté  de  fon  travail. 
Je  certifie  donc  qu’à  cela  près , elle  eft  en  état 
d’entière  guérifon  , & je  m’appuye  du  témoignage 
de  nombre  de  perfonnes  qui  l’ont  vu  malade  & 


fou  vent  en  état  de  Crifs , qui  figneront  ainü  qu#. 
moi,  au  préfent  procès  verbal. 

Strasbourg  ce  8*  mai  1786. 

Signé  à.  L’original^ 

Mag né ti faute  j Baronne,  DE  Reich,  née  Baronne 
DE  B(ECKLIN. 

Marie -Catherine  Emmich. 

Nous  fouffignés  certifions  avoir  affifté  aux  dif- 
férentes féances , contenues  dans  le  préfent  procès- 
verbal  & attelions  la  vérité  des  faits  y contenus. 
Ce  10.  mai  1786. 

LeComte  DE  LÜTZELBOURG,  KLINGLIN  D'EsSERy 
Le  Baron  Reich  de  Platz  y un  des  Directeurs 
de  la  NobleJJc  Immédiate  de  la  Bajje-Alface  , 
DE  KLINGLINyBc&CKLIN  DE  McERSBOURGy 
ChanoinejJ^e  d' Èpinal y DE  BoDECR  d' ElGAU y 
née  DE  Bœcklin  ; DE  BœcklIN  y née  DE 
' Boeder  , l'Abbé  Poinsignon. 

g)»== 

N°.  82.  • 

SOMNAMBULE  MAGNÉTIQ.UE. 

Guérison  d’une  Crampe  d’Estomac. 

S ***  M***,  fille  âgée  de  20.  ans,  me  con- 
fulta  le  dernier  de  mai  1786.  fur  une  douleur 
lancinante  fous  les  côtes  du  côté  gauche  i dou- 
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km'  qu’elle  qualifioit  (\e  point-de-côté , & ilonti 
elle  difoit  être  incommodée  depuis  trois  femaiues. 
Cependant  je  ne  lui  trouvois  ni  fièvre,  ni  d’au- 
tres indices  pour  juger  que  fon  mal  fut  un  rhu- 
matinne;  il  n’y  en  avoit  pas  de  ceux  qui  déno- 
tent un  abcès  , non  plus  de  ceux,  qui  auroient^ 

> afîigné  des  flatuofités  pour  caufe  de  ion  mal.  En- 
fin je  trouvois  cette  perfonne  , finon  en  parfaite 
î fanté , du  moins  fans  aucune  maladie  déterminée, 
& pourtant  elle  fe  plaignoit  on  ne  peut  plus 
d’un  point-de-côté.  Sachant  faut  connoîtrc 
la  maladie  , avant  que  de  droguer  la  perfonne  qui 
[ejjuye , je  ne  fis  aucune  ordonnance , malgré  les 
inllantes  prières  de  la  malade.  Forcé  donc  de 
lui  refufer  les  fecours  de  l’Art  dans  ce  moment, 
je  lui  propofai  ceux  du  Magnétifme.  J’eus  beau- 
coup de  peine  à l’y  déterminer,  & très  peu  à la 
mettre  en  Crife  magnétique  complettc.  Je  n’y  ai 
employé  qu’une  feule  minute.  Interrogée  fur 
fon  mal , elle  me  répondit  : Ce  nUtf  pas  un  points 
de-CQti  comme  je  Üavois  d'abord  dit , cef  une  crampe 
d’efomac.  Pour  en  être  quitte^  il  me  faut  neuf  Cri- 
fes  comme  la  préfente;  celle  d'aujourd'hui  d'une  heu- 
re , la  fécondé  & troiféme  de  même  ; la  4.  6.  & 
fxiéme  chacune  d'une  heure  & demie , & \ les  trois 
dernières  chacune  de  deux  heures.  Après  ces  neuf 
Crifes  je  ferai  parfaitement  guérie.  Si  je  navois  pas 
eu  le  bonheur  de  tomber  entre  vos  mains  , ou  entre 
celles  d'un  autre  bon  Magnétifeur  , j'aurois  gardé 
ma  douleur  trois  mois  ; ce  tems  écoulé  une  maladie 


’trhs-gravc  s'y  /croit  jointe  & mauroit  coule  la  vie. 
Je  lui  procurai  ces  neuF  Criles  , dans  leFquelles 
elle  ne  me  fit  pas  grâce  d’une  féconde.  Le  g. 
juin  , jour  de’  Fa  dernière  féance , elle  a figné  en 
Crife  les  yeux  bandés , en  préfence  de  Monfieur 
le  Comte  DE  Lùtzelbourg  , & de  plufieurs  au- 
tres perfonnes  ci -après  nommées,  fa  guérifoii; 
& fe  trouve  en  eifet  aéluellement  fans  la  moin- 
dre douleur.  Dans  les  trois  dernières  Crifes  elle 
a tricoté  , & même  repris  des  mailles,  qui  lui 
étoient  échappés  ; elle  a écrit  à ma  volonté  , & 
a lu  aflbs  coulamment  le  procès-verbal  de  fa  gué- 
rifon  , dreflé  par  moi,  tandis  que  dans  fon  état  na- 
turel elle  ne  fait,  pour  ainfi  dire,  pas  lire  un  ma- 
nuferit  , à moins  qu’il  ne  foit  écrit  de  fa  pro- 
pre main.  Elle  m’a  cherché  tout  ce  que  je  lui 
avois  ordonné  , foit  dans  le  même  appartement 
où  je  Pavois  mife  en  Crife  , Foit  dans  d’autres  , 
defquels  elle  fermoit  toujours  foigneufement  les 
portes  après  y avoir  pâlie.  Lui  ayant  donné  à 
examiner  du  fel  elfentiel  d’urine  , que  j’avois  par 
hazard  auprès  de  moi , Payant  acheté  dans  une 
pharmacie  pour  un  autre  but , elle  me  difoit  : 
Ce  fel  ejl  préparé  d'urine , propre  expreFîion  de  la 
Malade.  Elle  m’a  parlé  du  Magnétifme  & des 
qualités  réqnifes  pour  être  bon  Magnétifeur  bien 
plus  favamment  que  je  l’aurois  pu  faire  i & elle 
m’a  déterminé  le  degré  de  forces  magnétiques  de 
plufieurs  Membres  de  notre  Société  Bienfaifante , 
fans  çonnoître  perfonne  de  ces  Melîieurs  étant 


réveillée.  De  plus  elle  s’eft  entretenue  avec  moi 
fur  ditférents  points  de  morale  & de  pfycholo- 
gie,  m’a  donné  des  nouvelles  d’un  de  mes  parents 
abfent , qu’elle  n’avoit  jamais  vu  , & m’a  parlé 
d’un  chagrin,  qui  depuis  longtems  me  fcrroit  le 
cœur  J chagrin  qu’elle  avoit  abfolument  ignoré 
avant  fa  Crife.  Elle  y prit  tant  de  part,  qu’elle 
s’elt  mile  à répandre  des  larmes  , qui  partoieiit 
du  cœur,  & qui  étoient  accompagnées  de  fanglots. 

Dans  la  dernière  Crife  elle  m’alfura  avoir  été 
ta  nuit  précédente  chés  moi.  Je  lui  demandai  : 
à quelle  heure  ? A minuit.  Eh  bien , que  fai- 
fois-je  alors  ? Vous  vous  êtes  Levé,  répondit-elle, 
& après  avoir  ‘aLlumé  une  chandelle  à la  lampe  d& 
nuit , vous  êtes  forti  de  votre  chambre  à coucher,  te^ 
nant  d'une  main  la  lumière,  6*  portant  'de  t autre, 
le  bras  y compris,  votre  enfant.  Fous  avés  traver- 
fê  votre  maifon  , arrivé  fur  le  devant  a t appartement 
ou  vous  m'avés  mife  en  Crife  lundi  pajfé,  vous  avés 
ouvert  une  fenêtre,  montré  le  ciel  & principalement 
la  lune  à votre  enfant  , qui  vous  combla  alors  de 
carejfes  , qui  vous  firent  verfer  des  larmes  de  ten- 
drejje  &c.  Tout  cela  s’efl:  réellement  palTé  de  point 
en  point,  & à l’heure  ci-deflTus  indiquée. 

Strasbourg  le  12.  juin  1786. 

Signé  à V original  y 

Magnétifeur,  Pichler,  Docteur  en  Médecine, 
Témoins.  Le  Comte  de  ' Lützelbourg  , Gom* 
BAUT,  Bernard,  Rijter, 
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N°.  I.  DépérifTement  total  des  jambes.  ^ i 

f 2.  Fièvre  caufée  par  une  tranfpiratioii  interceptée.  2 
J.  Hydropifie  anafarque.]  j 

•j"  4.  Maux  d’eftomac  violents  & invétérés.  4 

ç.  Hydropifie  générale  à la  fuite  d’une  fièvre.  7 

t 6,  Rage  de  tête  & violents  maux  d’oreilles  à la  fuite 

d’une  fluxion.  ' ii 

7.  Rhumatifme  univerfel.  ij 

t 8-  Maux  d’eftomac  avec  toux  & étouffements.  14 

t 9.  Maux  d’eftomac  invétérés.  16 

t 10.  Gonflement  d’eftomac  & laffitude  dans  tout  le 

corps.  22 

11.  Fièvre  tierce.  2? 

12.  Enflure  confidérable  aux  deux  jambes.  31 

15.  Vertiges  & épuifement  caufés  par  des  fueurs.  31 

14.  Douleurs  par  tout  le  corps.  32 

iç.  Etouffements  & fuppreffion.  ' 32 

16.  Points,  étouffements  & fuppreffion.  32 

17.  Playe  confidérable  à la  jambe.  33 

18.  Jambe  enflée  à la  fuite  d’une  fradure.  33 

I 9.  Fièvre  quarte.  3 5 

20.  Maux  de  tête  & crampes  d’eftomac.  34 

21.  Mal  aux  yeux.  34 

22.  Fièvre  quarte.  34 

23.  Enflure  douloureufe  au  genou.  3 9 

24.  Spafmes  & étouffement  fuite  d’une  fuppreffion.  35 

2ç.  Enflure  douloureufe  au  genou  avec  battement.  39 

26.  Surdité  à la  fuite  d’une  fièvre*  < 36 

27.  Suites  d’une  chute.  37 

28-  Ulcéré  caufé  par  unè  repercullion  d’hunacurs.  37 


29-  Forte  douleur  dans  les  reins  fuite  d’un  effort.  %% 
30.  Même  maladie  avec  une  réfpiration  génée  & dou- 


îoureufe.  39 

31.  Maux  de  tête  & crachement  de  fang  à la  fuite 

d’une  fièvre.  39 

32.  Epuifement  à la  fuite  d’une  fièvre  putride.  4° 

35.  Douleur  ■&  tumeur  à la  tête.  4* 

34.  Foulure  à la  main  & étourdiffements,  41 

3ç.  Point-de-côté.  4i 

f 36.  "Violentes  douleurs. à un  genou  fuites  d’une  chute.  4a 

37.  Hydropifie  anafarque.  S* 

t 38.  Epilepfie.  . 

39.  Fièvre  tierce  avec  redoublement.  69 

•f  40.  Fièvre  quotidienne  & maux  de  nerfs.  69 

41.  Rhumatifme  & fièvre. 

t 42.  Fleurs  blanches,  7î 

43,  Indigeftion  avec  fuppreflion  & convullîons  a la 

fuite  d’une  ceuche.  7^ 

t 44.  Maux  d’eftomac  & fuppreffion.  78 

4ç,  Rhumatifme  ancien  fuite  d’une  couche.  8£ 

f 46.  Imbecilicé.  85 

47.  Crampes  d'eftomac  fuiviea  de  douleurs  aigues 
dans  le  bas-ventre  & de  fortes  migraines.  gç 

t 48.  Dépôt  douloureux  de  fang  au  côté  & de  maux  de 

tête  habituels.  ' 8^ 

49.  Fortes  douleurs  ['de  rhumatifme  dégénérant  en 
paralifie.  95 

t ço.  Affedi’on  hypochondriaque.  99 

S I.  SupprefTion  de  régies  à la  fuite  d’une  forte  maladie.  105 

t Ç2,  Fièvre  chaude  & fuites  de  poifon.  106 

$3.  Maux  d’eftomac.  . ii« 

t S 4-  Mal  de  tête  depuis  deux  ans.  iij 

Maux  de  tête  & d’eftomac  à la  fuite  d’une  fièvre.  116 
t 56.  Obftrudion  au  foye,  117 

57.  Fièvre  irrégulière  & obftinée  qui  avoit  détruit  le 
tempérament.  *2» 


O 


f ç8.  Tndigeftion.  124 

59.  Coliques  violentes  fréquentes»  lag 

60.  Fluxion  dans  l’oreille.  129 

t 6i*  Fièvre  double  tierce.  I29 

62.  Fièvre  double  tierce.  ijt 

63.  Fluxion  dans  le  gofier.  iji 

64.  Rhumatifme  aux  reins.  iji 

t Fièvre  quarte. 

66.  Paralifie  du  côté  droit.  _ 13a 

67.  Fièvre  quarte  avec  anafarque.  ijj 

68.  Jambes  enflées  & douleurs  aux  reins.  13  ç 

t 69.  Fluxion  de  poitrine.  136 

70.  Fiftule  maxillaire.  ï37 

71.  Fièvre  quarte.  138 

"t  72.  Fortes  obftruètions  au  foye.  139 


75.  Exténuation,  caufée  par  de  fortes  obftruètions 
bas-ventre. 

74.  Obftruètions  & enflure  générale  à la  fuite  d’une 


fièvre  quarte.  149 

7ç.  Douleur  dans  un  genou  & fuppreflion.  iço 

-j-  76.  Plénitude  d’humeurs  avec  des  alFccFions  doulou-  ' 

reufes  furtout  au  côté  droit , audeffus  de  la  han- 
che gauche  & dans  les  reins.  i ^ i 

77.  Afthme  douloureux.  içg 

78.  Forte  contufion  fur  le  bras.  içg 

79.  Douleurs  à la  fuite  de  dents  arrachées.  160 

t 8© . Convulfions  de  nerfs  & fpafmes  caufés  par  une 

fuppreflion  de  régies.  161 

■j-  gi.  Convulfions  cataleptiques  fuivies  de  foiblcfles  & 

d’un  engorgement  général  & fquireux  des  vifceres.  1 64 
I 82.  Crampe  d’eftomac.  2<;ô 


Les  numéros  précédés  par  une  croix  font  ceux  des  gué^ 
rifons  opérées  par  le  fomnambulifme  magnétique. 


